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CHAPITRE Vtl. 

De ce qui s^est passé de pliis remarquable clans les missions 

de Barbarie. 

OvoiQUE les missions faites par la conduite et par 
le» ordres de Vincent dans la France, dans Tltalie, 
et dans les autres provinces circonvoisines, aient été 
accompagnées de très-grandes bénédictions^ comme 
nous ayons vu dans les chapitres précédens, il faut 
néanmoins avouer que celles des provinces plus 
éloignées, lui ayant coûté plus cher, ont aussi rap- 
porté des fruits^ sinon plus abondans^au moins plus 
précieux et plus exquis; et que ces terres étrangères 
et sauvages ont reçu une particulière fertilité depuis 
qu'elles ont été arrosées non-seulement des sueurs , 
mais en quelque façon du sang de ces missionnaires; r 
plusieurs d'entre eux y ayant consumé leur vie dans 
l'excès des travaux auxquels ils se sont exposés pour 
le service de Jésus-Christ. C'étoit aussi un des plus 
ardens souhaits de ce digne-père et instituteur des 
missionnaires, que d'aller prêcher Jésus- Christ aux 
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infidèles, et s'exposer au martyre pour la confes- 
sloQ de son saint nom , s'il eût pu le faire sans man- 
quer aux obligations que la providence divine lui 
avoit imposées, a Ah! misérable que je suis! disoit- 
il quelquefois dans Tardeur de son zèle, je me suis 
rendu indigne par mes péchés d'aller rendre ser- 
vice à Dieu pa.rmi les peuples qui ne le connoissent 
point. » £t parlant sur ce sujet à ceux de sa compa- 
fçnie, « Qu'heureuse, ô qu'heureuse, leur disoit-il^ 
est la condition d'un missionnaire qui n'a point 
d'autres bornes de ses missions et de ses travaux 
pour Jésus-Christ^ que toute la terre habitable! 
Pourquoi donc nous restreindre à un point, et nous 
prescrire des limites, puisque Dieu nous a donné 
une telle étendue pour exercer noire zèle? » 

Il témoîgnoit une vénération toute singulière en- 
vers saint François-Xavier y qui avoit porté ses tra- 
vaux jusqu'aux dernières extrémités des Indes, avec 
tant de courage et de bénédiction. Il honoroit très'- 
parlicuUèrement les ouvriers évangéliqoes de la 
compagnie de ce grand saint, et de tous leç autres 
ordres religieux qui étoient employés dans les mis- 
sions des provipces étrangères ; et quand quelques- 
uns en étoieut de retour, et qu'ilsle venoieut visiter 
à Saint-Lazare, il faisoit assembler la' communauté 
en leur présence, pour leup entendre rapporter le 
succès de leurs sainls travaux, aHn d'anjmer ses mis- 
sionnaires à imiter leur zèle. El pour cela aussi, il 
faisoit lire au réfectoire lenrs*reIations imprimées , 
et contribuoit même tout ce qu'il pouvoit pour le 
bien et le progrès de leurs missions parmi les infi- 
dèles, comme nous verrons ci-après. Mais reçon- 
noissant que, suivant la parole dé Jésus-Christ daus 
l'Evangile, la moisson des âmes étoit très-gràndc 
dans ces régions étrangères et barbares^ et que le 
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nombre des ouvriers étoii encore bien péât, cela le 
porta de s'offrir k Jésus-Çhfîst et tons les siens, 
pour aller travailler k l'instruction des pauvres et 
des- âmes les plus délaissées, non-seulement dans les 
provinces chrétiennes, mais encore parmi les na- 
tions infidèles et barbares. 11 inspiroit dans tous les 
sujets de sa compagnie ce même zèle et cette même 
disposition; et quand qaelcpies-uns s'offroient d'j 
aller, il se .conjouissoit avec eux de la grâce que 
Dieu leur faîsoit de leur donner ce courage; nésn« 
moins il n'a jamais voulu s'avancer d'envoyer aucun 
des siens en ces missions étrangères, sans ordre, jpour 
se tenir toujours à sa grande maxime, qui éloic de 
ne s'ingérer jamais par soi-même, et de ne point 
pi*évenir, mais de suivre simplement la conduite de 
la divine providence. • • > 

Ayant donc maintenant à parler des mission^ faites 
par l'ordre de Yincent dans les provinces plus éloi- 
gnées^ et parmi les infidèles, hérétiques et antres 
ennemfs de notre religion, nous commencerons 
ce chapitre par celles qui ont été faites en Bar- 
barie, où nous verrons combien les missionnaires 
ont travaillé et souffert pour sei*vir Jésus- Christ, en 
la personne des pauvres esclaves chrétiens, et dans 
les chapitres suivanS nous rapporterons quelque 
chose de ce qui s'est passé de plus mémorable dans 
les autres missions étrangères. 



SI. 

Gommencemeiii des missions de Tunis et d^Âlger en 

Bat-barie. 

L'état d'esclavage dans lequel t)iéu permît que 
Vincent tombât en Tannée i6o5 , comme il a été dit 
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d^ii* M PF^W V livre , lui a^ant fait councitre par 
»4rpri^i»«xpénwco les gi^ndf maifx que les es- 
claiv«^ SAiri^rom en leurs corps^ et les dangers encore 
pks :gr4nds où ils sont d^ perdre leurs âmes, lui 
en:^oi| toujours laissé dans le cœur uû très-^and 
SQi||ime«i de ec^npassion : et vojrapt en eux une 
iWAgp bi«|i expresse de la misère, humaine, qui a 
conKi^lef ils de Difiu à descendre 4u ciel en terre 
pour co9S<4er et afff anchir les hommes, esclaves dn 
ip^çfx4ei de Satan> ily reconnoissoitaussi une belle 
of3«ii»<»i.d*imi:ter qet. adorable Sauveur en visitant, 
CQCiiola&t|,a45istAnt ces pauvres capUfs abandonnés ; 
cftqui liii ien faisoit concevoir de grands désirs , son 
ooMt en étant conUauellement pressé par la charité 
d^btiit étai4 rempli ; m^is^r ^^vapt sa maxime ordi- 
naire^ il attendoit les ordres de la ^ovideo^e' de 
Dîfli^ti^ipiop^fifappljlqii^r k cçtrte sainte œuvre , priant 
Hi^l^ %f9iil lui fit connpître §a volonté , et qu'il lui 
4(>Q9^|^ la.'g^e d'exécutçpr ce qui. lui seroit. en cela 
lftf|^|i^.agréatble :xe qui ne fut. pas en vain ; car en^ 
vifjQjil l'an; 164^ Dieu 4onna mofiv.ementau feu roi 
]«Q^..^miy de tr,èsTglovieus^ mémoire» défaire 
a^s^er. ce^ pauvr^.esclave^* , et Sa Majesté jeta les 
y^V^. sjor Vinrent , comme le jugeant trèfr-capable 
pçttF.s'acquitter di^em^^nt. fia. cette charijtjé, et. lui 
ordonna ; d'envojer que]qu,esruns de ses piélres en 
Barbarie pom* l'assistanpe ^^orporelle çt spirituelle 
de ces pauvres captifs. Pour cet effet on lui mit en* 
tre les mains neuf ou dix mille livres. Dieu sait de 
quel cœur ce charitable pt être reçut cette commis- 
sion; lui qui demandoit incessaminent à Dieu qu'il 
lui plut remédier et pourvoir aux besoins de ces 
pauvres affligés. 

Il se mit dope dès Iprs à penser ^ux mfi^ens d'exé* 
cutor cette, sainte entreprise, qui,n'étoit pas sans 
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grande fflfficnhé', parce que les Turcs ne sourfrétit 
pas volontiers des prêireSr chrétiens pàrmî eux , s'ils 
ne sont esclaves. Il se souvînt que, par les traitées 
faits entre la France et le Grand-Seigneut poufla 
Hberié du coînmeree, il est permis au roi Très- 
Chrétien d'envoyer et de tenir des hommes sotis 
titre de consuls dans les villes maritimes ènjetlés 
au Grand-Seigneur, afin d'y protéger les mSirchands 
et les esclaves chrétiens contre les veicatîons de 
cette nation barbare ; et que ces consuls peuvent 
avoir chacun un prêtre pour chapelain en leurs mai- 
sons dans ces villes t et soiis ce prétexte, qui ëtàh 
bien juste et raisonnable, ayant disposé M. Martin, 
pour lors cnnSul à Tunis , dîê recevoir en sa mâisob 
lin prêtre de la Mission, qui ne lui serbît ^oliîtà 
charge , il envoya en cette ville- lli , en l'année i64;J, 
M. Jnlien Guérin , prêtre de sa congrégation, avec 
un frèrenoîtaimé François Franciîten. Cte bon prêtre^ 
après y avôît travaillé deux ans avec un grand'^lè, 
et voyant qu'il ne pouvoit suffire à la moisson Irè^- 
grande qu'il y avoit à faire, se résolut <f aller Voir 
le dey, qui est comme le rof de ce pays-là, et dé 
lui demander permission de faire venir encore un 
prêtre avec lui pour l'assister; Dieu toucha le Cûear 
de ce dey, en sorte qiie, l'ayant écouté favorable- 
ment , il lui répondit qtre si un he lui sfuffisoit, il 
lui permettoit d'en faire venii' deux et trois, et lui 
dit qu'il le protégeroit en toutes occurrences, et 
■que, s'il avoit besoin de quelque chose, il la lui allât 
demander, et qu'il la lui octroieroit; qu'îï savpit 
bien qu'il ne faisoit mal à personne, mais plutôt 
qu'il ^isoit du bien à tout fe ihonde. 

Ayant donc écrit et demandé ce prêtre à Vînceïit, 
il lui envoya M. Jean Le Vacher, qui arriva" fort i 
propos en celte ville de Tunis au commencement 
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deTannëe 1648, à_ cause de U peste , qui faisbit 
mourir pour lors un grand nombre de Turcs et d'es- 
claves. Ils travaillèrent tous deux avec grande cha- 
rité CD cette occasion pressante, et au mois de mai 
de la même année M. I.e Vacher en fut lui-même 
frappé etréduitaux extrémités; mais il plutà Diea 
de le délivrer de ce péril de mort , pour donner la 
vie, par son moyen , à quantité d'âm^ qu'il a de- 
puis assistées et qu'il assiste encore en ce^ays-là. . 

M. Guérin écrivant sur ce sujet à Vincent , et 
lui mandant la nouvelle de cette maladie , « Il m'est 
impossible, lui dit-il y de vous exprimer combien 
grands ont été les gémissemens et les pleurs des 
pauvres esclaves^ de tous les mardiands, et de M. le 
consul , et comb ien de consolations nous recevons de 
leur part. Les Turcs mêmes nous viennent visiter 
dans noire affliction , et les plus grandes villes de 
Tunis m'ont envoyé offrir de leur part secours 
et service. Enfin , Monsieur^ je vois évidemment 
qu'il fait bon servir fidèlement Dieu, puisque 4an8 
la tribulation il suscite ses ennemis mêmes pour 
secourir et assister ses pauvres serviteurs. Noos 
sommes affligés de la guerre, de la peste et.de la 
famine , même excessivement , et avec cela- nous 
sommes sans argent : mais pour ce qui regarde no- 
tre courage , il est très-bon , Dieu merci \ nous ne 
craignons non plus la peste que s'il n'y enavoit point. 
La joie que nous avons , notre frère et mof ^ de lai 
santé de notre bon M. Le Vacher, nous a rendu 
forts comme les lions de nos montagnes. » 

Ôr, bientôt après que M. Le Vacher fut re^ 
levé de maladie , et qu'il se fut mis au travail ^ 
M. Guérin , cet homme de Dieu , dont le zèle mé- 
prisoit ainsi les dangers de la mort qui l'environ- 
noient y et qui. le faisoient s'oublisr de soi-même , 
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poar s'employer ^u soulajgement et au aalut des pes- 
tiférés, fut enfin attaque de cet air corrompu : il 
ne fut pas surpris de cet accident qu'il avoit biea 
prévu , et s'élant disposé h la mort, uon-seulement 
avec patience, mais avec ii<ie entière conformité au 
Bon'pfaisir de Dreu, {IT^a- regarda «tla reçut comme 
ia fin de se^ travaux et le tommen'ccment de là vie 
^ et de Id gh>ire quHreapérok de la miséricorde de 
Dieu. Il ne se'ptyut dfrc combién^gfaods furent les 
regrets desi Cbi'étiens , ^onr lesquels il avoit donné 
sa vie, et quétter fut lïi douleur de Vî-Bcent, qui 
perdôit ëh ce charitable "mlssîomiiiire un de ses plu^ 
chers et plus dignes enfaus. M, lo consul mourut 
aussi quelque t^mpà après) ^È le dey ordonna à 
M. Le Vacher d'ëxek'Cep le cônsttfat jusqu'à ce que 
le roî de France en eût envoyé uû autre à la place 
du défunt. 

En même temps que Vincent pourvoyoit ainsi aux 
nécessités spirituelles de cinq ou six mille esclaves 
qui étoient à Tunis, etméhie aux ctor pore! les, comme 
Dous'dirons ci-après^ il travailloit aussi à subvenir 
aux besoins de ceux d'Alger, qui étoient encore 
beaucoup 'plus grands et plus pressans, tant parce 
que" le nombre des esclaves est plus grand , s'y 
troâivant d'ordinaire plus de vingt mille Chrétiens 
à la chaîne, qu'à cause qu'ils y sont très^m al traités 
par leurs' patrons plus ihhui^ains que ceux de Tunis. 
Mais, comme les prêtres ne sauroient agir efficace- 
ment, ni même résider long<temps en cette terre 
infidèle, si les consuls n'ont'une graiide union et in- 
telligence avec eux , ce qui nfe se peut faire si ces 
consuls ont pîu5 à cœur leurs intérêts et leurs coni- 
mëdités particulières,' que le salut et le soulagem'ent 
des pauvres captifs, qui est l'unique fin que se pro- 
posoie Vincent , cela l'obligea de foire en sorte 
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(éumaid^ par madame la duqhesse d'AigaiUoa, 
qui dédommagea le propj^iétaire du consulat d'Al- 
ger ) que Texercice dis. cei office fût dooné par le Roi, 
en l'année 1646^ au sieur Jean Barreau, natif de Pa- 
ris, qui étoit, très-zélé pour le service de Dieu et des 
pauvre^ esclaves., sans aucune autre prétention que 
de coopérer aux charitables desseins de Vincent , 
comme il l'a bien fait voir pendant plusi<s^rs années^ 
Voici l'ayisi que Vincent lui donna à sop départ : 

ft L'âme, de votre entreprise est l'intention de la 
pure gloirp de Dieu^ Vétsit continuel d'humiliation 
intérieure, n'en pouvait pas beaucoup fajr^ d'ex- 
térieures, et la soupiisdijon du.jjugeniepjt et de I4 
volonté au prét^rç de la Mission qui vous s^ra d.onné 
pour conseil , ne f^isap^riep s^p$ {ui conii^uniq|ier-, 
si vous n'étfeSj pbjljgé d*agir et de répondre, sur-le- 
champ. Jésus- Christ étoit le souverain seigneur et 
de la Sainte-Vierge et de saint Joseph, et néaimioins, 
pendant .(y^'il a demeuré avec eux , il ne faisoit rien 
ijue^.de leurs aviç : c'est ce mystère que \e vous ex- 
horte d'honorer d'une manière particulière, afin qu'il 
plaide à Diqu d^ yous conduire et assister dans cet 
«emploi; auquel sa providence vous a de^l^iné. » 

Vincent envoya en nicme tempà en cette mem^ 
ville. d'Alger M., Noveli , ensuite M. Le Sage, et 
nuis M. Dieppe, trois bons prêtres et trois bons mis- 
sionnaires, qui tous trois y ont heureusement acheyé 
leur course et consumé leur vie pour la charité, 
s'étant courageusement etxposés de nuit et de jour 
dur^ant la contagion , qui fut fort grande eh Alger 
dans les années 1647 ^^ 1648 , pour assister les 
pauvres esclaves chrétiens qui en étoient atf;eints , 
et qui , sans eux, seroient morts dans un entier abim- 
doncomnie des bétes. Ces bons prêtres firent pa- 
roi tre, à ces approches de 1^ niort, de quel esprit ils 



avoient été animés pendant leur v\ey eK^nék avoieiit 
été leurs sentimens pour la charité du proychain. 
M. Dieppe mourut tenant le crucifix à la main^.siir 
lequel il avoit les yeux fichés , et répétant avec 
ferveur ces paroles, pendant une demi-rheure qu'il 
fut à Tagonie : Majortm ehaKitalem nemo. habei, 
quàm ut animant suam ponat quis,pro amicis SIU4. 
A ces trois succéda M. Philippe Le Vacher^ frère 
de M, Le Vacher qui e&x à Tu^is , à r.imitajlion du- 
quel il a rendu de longs services à Dieu et aux pau- 
vres esclaves en cette ville infidèle.ct barbare, dont 
les habitans, comme des dénions, ne font profession 
que de tourmenter tes Chrétiens. 

£t d'autant que M. Le V^cber de Tunis avoltélé 
obligé 9 comme il a étédit, de se charger de Tofficç 
de. consul , et que l'exercice ,d&. cet offite l'en^- , 
choit quelquefois .de vaquer aux emploi» , de 1^ 
mission, quiétoit néanmoins le principal .sujet d^ 
sa demeure en ces Ueux-là, Vincent,. qui en res^nr 
toit beaticouf^de peinQ,;fi|, en sor^ qii'en l'année 
1^49 le sieur Huguier fût ponrvu ^e cette chai^y 
et p%r|it f» di)igeiice pour l'aHer exf^rcer* Il s'étoit 
rQ|jsS^<)«Sra£f'«ires,^e:pratiqqeyd4in6 le maniement 
40sqiieUe$ Ua^QÎt ju^qu'alo^ ^lemployé^ etupinl 
quitté sa.ch«|:g«^ de procur;e«>r au chàielet.de P^tfis^ 
il.s'éioit di>nn<j ^nt^èreiii^t à Vincent, et mis soqs' 
8|i oenduitepoui^ être p^r.lui appliqué à tout/ce 
qu'il jugeroit convenablp poi^r le service etppui^la 
glôirq de Dieu. M^is étsni/ arrivé k^uiiis il n'agréa 
pas aux Turcs ^ qui ne le voulurent point recevoif 
pour, cçc^nl, U y denteura kiéanmdins:quelquç teiçps 
avec M« Le Vacher pour; le soulager dans l'exierçi^ 
de cette, cl^gi^e : depuis^ étant re^v.enu. en, î^'rancfe 
et ayant reçu par l'avis de Vinceiit .les ois^fis^ sa?*. 
crés^ il fut envoyé en Alger, non-seulement comme 
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prêtre de la cbngrëgation de la Mission , mais en- 
core en qualité de missionnaire apostolique, et il y 
travailla avec grande bénédiction au salut des pau- 
vres esclaves jusqu'au mois d'avril de l'année i663, 
en laquelle il acheva heureusement sa course, étant 
mort de pesle en de très-saintes dispositions, au 
service des pauvres esclaves chrétiens atteints du 
même mal. 

Vincent nepouvant sonflfrirque M.LcVacher de 
Tunis fût empêché par celle charge de consul, qu'il 
pbrtoit malgré lui , de vaquer aux fonctions propres 
de son caractère, ni même qu'il portât plus long- 
temps le titre d'une charge séculièfe, quoique fort - 
importante pour le dessein qu'il avoit d'assister les 
esclaves, il fit en sorte qu'en Fa nuée 1 65 3 le sieur 
Martm Husson, nàtif-de Paris, avocat en parlement, 
reçût une conotmission du Roi pour aller exercer la 
bbarge de consul à Tunis. G'étoit un personnage 
grandement recommandable pour sa vertu^ et du* 
qutel Vincent parlant dans une lettre qu'il écrivit 
e6 ce temps-là, « Il est, dit-il, sage, désintéresse, 
pieux , prudent., et capable autant qu'aucun autre 
que je oonnoisse de son âge : il y va purement pour 
le service de Dieu et des esélaVes , nonobstant les 
larmes et les persuasions contraires d'un père et 
d'une mère qui le chérissent tendrement, et qui 
enGn lui ont pourtant donné leur bénédiction. Il 
vivra en commun avec M. Le Vacher, de même que 
s'il étoit de notre congr^ation, bien qu'il n'âi 
soit pas. » 

Il partit au mois de juillet de ladite année i653» 
et ayant été reçu en l'exercice de cette charge , il 
s'y est très-digncnnent employé pendant plusieurs 
aim^s avec grande bénédiction* 
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Sîi. 

Principaux emplois des missiomiaifc» ea Barbarie. 

Vincent ajant ainsi employé ses premiers soins 
pour procurer qu'il y eût desrconstils' en ces deux 
▼iiies de Tunis et d'Alger, tels qu'il les pouvoit 
^Wuhai^er pour coopérer dans un esprit d'union, avec 
les prêtres de sa congrégation , à toutes les œuvres 
de charité et de miséricorde spirituelles et corpo* 
relies envers les Chrétiens qui se rencontroieni en 
ces lieux-là, tant- esclaves qu'autres ^ il étoit ques- 
tion d'en venir à l'exécution , et de travailler char 
c«n de son càté pour cette fin* - 

Or, pour nûeux comprendre les grands hiens que 
Vincent prétendoil faire par ces missions de Barha« 
rie y il faut savoir que non - seulement les Francis 
qui se trouvent en. ces villjes-là, libres ou esclaves, 
sont sous la bannière et protection du roi de France y 
mais encore les Italiens, Espagnols ^ Portugais, Mal- 
tais^ Grecs, Flamands, Allemands, Saédois, et géQé<> 
ralement tontes les nations de la chrétienté, qui 
toutes^ les seuls Anglais exceptés, ont recours au 
consul de France pour eu être protégées et secourues 
dans le besoin contre les insultes de ces Barbares. 
L«s vaisseaux qui y vont trafiquer et les personnes 
qui en sortent, prennent passe-port de lui $ et quand 
les corsaires ont pris sur mer et veulent retenir les 
vaisseaux ou les marchandises de ces nations- là, le 
consul de France les réclame, et remonire au dey 
ou au hacha, et à la douane, l'injustice de ces cap- 
tures; il se.plaim du mauvais traitement qu'on fait 
à ces nations, il négocie le rachat de leurs esclave^, 
et les tire, quand il peut, de» fer$ pour les reti- 
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voyer chez eux. Il terna.ine les différends qui arri- 
vent entre les marchaùds de ces nations^ et aussi 
entre les esclaves. Il veille à ce qu'aucun marchacul 
chrétien n'apporte aux Turcs des marchandises de 
contrebande qui leur puissent servir pour faire la 
guerre aui Chrétiens, comincc d*s voiles, des cor- 
dages , du fer, du plomb , des armés et autres sem- 
blables choses dépendues par les canons de l'EgKé^ 
et par les ordoftnances du Roi. ^^ 

• Les prêtres de la Misskm n'ont pas ihoins d'occu- 
pation pour les affaires spirituelles, que Ites consuls 
pour les tempor<slles. Us sont missionnaires aposto- 
liques, établis par l'autoritédu souverain pontife, qui 
leur a donné tous les pouvoirs et toutes Tes facultés 
convenables à cet emploi; et de|>lus, ils sont grands- 
vrcaires de l'archevêché de Carthage, dont ces villes 
. dépendent^ et en cette qualHé, ils opt juridiction sur 
tous leis prêtres et religieux esclaves qui s'y trouvent 
quelquefois' en aisez grand' nombre; et enfin, pat 
cette même qualité, ils sont les pasteurs de tous les 
Chrétiens^ tant marchands qii'esdaves ,• qui, pour 
i'drdinaire, sont au nombre d« vingt- cinq ou trente 
nulle en ces deux- royfeiumes-lS, ou îl en entre tou* 
jours autant et plus qii'il n'en sort. 

Ces prêtres missionnaires donc s'emploient pre- 
mièrement à feoutetiir la PèKgion*' catholique^ et en 
mamtenir les exercices publics et particuliers dans 
le» mêmes lient où elle est opprimée et persécutée : 
et comme Jésus-Christ, conversant avec les perfides 
Juifs, leur' disoit qu'il honoroit son Père, pendant 
qu'ils îe'déshonôroïent ; de même les enfans de Vin- 
cent s'efforcent d'honorer ce même Sauveur, et de 
procurer qu'il soit honoré" el servi au milieu d*une 
terre infidèle, et dans les lieux métnes oh il est dés- 
honoré par les j^lus crnds ennemis de son sacré 
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nam. Ooire cela, ils s'emploient à eoi^rmer et forti- 
fier les fidèles en k foi^ ils sotuiennentleé foiblej, et 
empêchent qu'ils'oe vieiment à la perdre ^ ils en rSi- 
meDeot plusieuva qui s'esi sont dévoyés; ils admi- 
nistrent les sacremens aux sains et aux malades , 
tant dans la viil«'quË par les champs; ils ccrasoUnt 
1 es paiuvres esclaves <ian9 leurs pei nés et affli étions ; 
ils prêchent, ils.insloruiaent, ils travaillent, ils en- 
durent, et enfin ils se oonsument pour cette pauvre 
f Eglise souffrante, ainsi que noire Seigneur a fait 
pour toute l'Eglise universelle. 

Voilà les principaux «mplois des prêtres et de» 
consuls envoyés en Barbarie^ auxquels ils s'appli- 
quent continueUement, et en qpaoi ils s'^itr'aident 
nittt«elleiitent avec, grande «aion et-eorrespon^nce 
poiur en faire résuislple' salut -des àmes^ et la>pàas 
grande gloire de Dieu,, qui est la fin uaiqae'et com- 
niMMaedes uns et des a«^es. Vincent leur recoià- 
mandoitfiuvtouitdexooserver estr'âux tmeparfall» 
union et correspondance, et de s^alder les uns les 
aslffes par leurs. bons avis , et par tous les autreif 
moyens dont ils pourroient s'aviser» Voici ce qu^il 
lenr enidisoit. dans, une lettré qu'il leur écrivit snr. 
ce sufet : 

« J'ai appris la liaison et rintime ekarité^qut est 
entre vons; j'enai f^nsieurs fuabéni Dieu, et je l'en 
bénirai autant de fois que la pensée m'ven viendra , 
tant mon âme est toucbée de reconnotssance d'un^i 
grand bien, qui réjouit le cœur de Dieu même; 
d'autant que.de cette union il en fera réussir tine 
infinité de bons eâets pour l'avancement de sa gloire 
et pour le salut d'un grand nombre drames* Au nom 
de Dieu, Monsieur, faitesde votre côté tout ce qui se 
pourra pour la rendre et plus ferme et plus dordiale 
jusque dans l'étemîté, vous sonv^iaiitde la maxime 
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des Ronuiins , qac par l'union et par le conseil on 
▼îent à bout de tout. Oui , l'union entre vous fera 
réussir Tœuvre de Dieu, et rien ne la pourra dé-^ 
truire que la désunion. Cette œuvre est l'exercice 
de charité le plus relevé qui soit sur- la terre, quoi- 
que le moins recherché. O Dieu! Monsieur^ que n'a- 
vons-nous un peu plus de vue sur l'excellence des 
emplois apostoliques, pour estimer infiniment notre 
bonheur, et pour correspondre aux devoirs de cette ^ 
condition I II ne faudroit que dix ou douze mission- 
naires ainsi éclairés pour faire des fruits incroyables 
dans l'Eglise. J'ai vu l'assaut que la chair et ]e sang 
vous ont livré; il falloit bien que cela arrivât; l'es- 
prit malin n'avoit garde de vous laisser sans combat : 
béni soit Dieu de ce que vous êtes demeuré ferme 
à vous roidir contre ces attaques.-Le ciel et k terre 
regardent avec plaisir le partage heureux qui vous 
est échu, d'honorer par votre emploi cette chartië 
incompréhensible par laquelle notre Seigneur est 
descendu sur la terre pour nous seco|irir et assister 
dans notre esclavage. Je pense qu'il n'y a aucun 
ange ni aucun saint dans le ciel qui ne vous envie ce 
bonheur , autant que l'état de leur gloire le peut 
permettre : et quoique je sois le plus abominable de 
tous les pécheurs, je vous avoue néanmoins que, s'il 
m'étoit permis, je vous l'enyierois moi-même. Hu- 
miliez-vous beaucoup, et vous préparez k souffrir 
des Turcs , des Juifs , et des faux frères : ils vous 
pourront faire de la peine , mais je vous prie de ne 
vousenpasétonner^ car ib ne vous feront point d'ai^ 
tre mal que celui que notre Seigneur voudra qu'il 
vous soit (ait, et celui qui vous viendra de sa part 
ne sera que pour vous faire mériter quelques spé- 
ciales faveurs, dont il a dessein de vous honorer. 
Vous savez que la grâce de potre rédemption se 



• LIVRE IV, CHAFlTaE VII. l5 

âoll attrit>uer aux luériles de sa passion , et que plus 
les affaires de Dieu sont traversées^ plus heureuse* 
mept aussi réussissent-elles , pourvu que notre rési» 
guation et notre confiance ne viennent point à dé» 
faillir. Rarement fail-on aucun bien sans peine ^ !• 
diable est trop subtil , et le monde trop corrompu* 
pour ne pas s'efforcer d'étouffer une telle bonniie 
œuvre en son* berceau. Mais courage , Monsieur y 
c'est Dieuméme qui vous a établi au lieu et en 
l'emploi où vous êtes; ayant sa gloire pour votre but, 
que pouvez- vous craindra y ou plutôt que. ne deve;i 
vous pas espérer? » 

§i'n. 

Persécution soufferte par le ooQsnl d'Alger. 

Cétoit avec grande raison que Vincent préparoit 
ainsi les siens aux souffrances, et les exbortoit à la 
constance 9 prévoyant bien que, demeurant parmi 
ces barbares, et travaillant pour le service de Jésus- 
Christ, ils ne manqueroient pas de persécuteurs , ni 
d'occasions d'éprouver les effets de leur rage et de 
leur cruauté. En effet, ils ont été plusieurs fois me-- 
napés du fe^, de la corde, et d'autres supplices, et 
en ont uicnne ressenti les atteintes; de quoi nous rap- 
porterons seiileipeQt ici un exemple, qui fera voir 
que la vie de ceux qui font profession de servir 
Jésus-Christ parmi ces infidèles, est continuellement 
exposée à toutes sortes de vexations et de mauvais 
traitemens , et qu'il faut avoir ui^e très-ardente cha- 
rité pour, .une telle entreprise. 

M. Barreau, consul d'Alger, a diverses fois éprouvé 
en sa persojaine Içs cruautés de ces barbares, ayant 
é}é tyrannisé et persécuté par ces ipâdèle; pour le 
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cotltf aindre de leur dofinfer de rargent : car c*cst une 
masfme partni eux , quand ils ont souffert quelque 
~7)erte, de 8*en prendre à quelque autre, et toujours 
au plus innocent, particulièrement entre le* Ghf ë- 
tîens ; ils leur imposent des faussetés et produisent 
des faux témoins^ et leur font diverses vfolcaces et 
injustices sans aucune apparence de raison; c'est ce 
qu'ils appellent des avanies : ^t lorsqu'on pease re- 
courir à la justice, ou à la'protection de» plus puî»- 
sans, il la faut acheter par des présens excessifs, et 
leiir donner presque autant que les auteurs de ces 
avanies leur demandent; et comme ce sont gens de 
milice, qui ne travaillent point, et qui ne font aucun 
trafic, ils ne subsistent que du bien qu'ils ravissent 
de la sorte, et ils en prennent partout ou ils en peu- 
vent trouver, noh tant par nécessité (la plupart 
s'étant enrichis des prises faites sur les Chrétiens) 
que par une avarice insatislble , qui fatit qu'ils ne 
séufjaihais contens dé ce qu'ils ont, et qu'ils désireàt 
toujours- ce qu'ils n'ont pasl 

Ledit consul ayant été emprisonné en l'année 
1647 , sans aucune cause , sinon pour être obligé de 
donner l'argent qu'on lui denlandoit , et peu de 
temps après M. Novely, préti^e de la congrégation 
de la Mission, étant tombé malade de peste, il fut 
oblige d'avancer le rachat de sa liberté pour aller 
assister ce bon prêtre en sa maladie ; lequel étant 
enfin mort^ et lui en danger de retourner en prison , 
il en donna avis à Vincent , qui lui écrivit sur ces 
deux fâdieux accidens en ces termes : 

« Je reçus hier au soir la triste quoiqu'heureuse 
nouvelle de la mort de feu M. Novely , laquelle m'a 
fait épancher bien des larmes à diverses reprises, 
mais des larmes de reconnoissance envers la bonté 
de Dieu sur la Compagnie^ de lui avoir donné un 
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prêtre qui aîmoit si parfaitement notre Seigneur, et 
qui a fait une si heureuse fin. O que vous êtes heu- 
reux de ce' que le bon Dieu vous a choisi pour une 
si sainte œuvre, à l'exclusion dé tant d'autres gens 
inutiles au monde! Vous' Voilà donc quasi prisonnier 
pour la charité; ou pour mieux dire pour Jésus-Christ^ 
Quel bonheur de sotiffrir pour ce grand monarque, 
et que de couronne» vous attendent , eu persévérant 
jusqu'à la fin! » 

* En- l'année i65o, lé mèiïlc M, Barreau futdere- 
chef'em^isonné; sur quoi Vincent lui écrivit la 
lel^tre suivante, par laquelle', et par plusieurs, autres- 
semblables^ -qu'il lui adressa^ on peut reconnoître 
combien il regardoit purement notre Seigneur en- 
toute» choses^ et combien grand il estimoit le bon- 
heur de lui ressembler en ttavâillant et en. souÇ- 
frâût c«Mme lui pour la gloire de Dieu et pour ïi* 
service des pauvres. 

c C/eét screc grande' douleur, lui dit -il, qu^ 
î'ai appris l'état auqiiel vous êtes à présent réduit,, 
qui^t ua sujet d'afflîc don à toute la Cômpagûie, 
et à vous d'un grand mérite devant Dieu,^uisqy.e 
TOUS souffrez innocent. Aussi ai-je senti une consp- 
lation qui surpasse toute consolation^ delà dpuœur^ 
d^esprit avec laquelle vous avez reçu ce coup, et 
du, saint usage que vbus faites de votre prison. J'en 
rends grâces à Dieu ^ mais d'un sentiment de recon- 
noÎ89ance incomparable. Notre Seigneur étant des,-. 
eendu du ciel en terre pour la rédemption des hôn?^^.! 
mes , fut pris- et emprisonné par eux. Quel bonheur' 
pour'Votts , Mbnsieur, d'être traité quasi de nie,mç il 
Vous êtes |>atti d'ici com^me d'ùnîxeù de joie et dèu 
repos y pouraller assister et consoler les pauv;re& ea-i 
da^es^ d'Al^^r. EtVo?!à que vous *y êtes fart sem-* 
blable à eux, bien que d'une autre sorte. Or, plus 
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nos actions ont de rapport à celles que Jésus-Clirist 
à faites en cëlte^vie , et.nos souffrances aux siennes, 
plus sont-elles agréables à Dieu. £t comme votre 
emprisonnement HpBore le ciel^ aussi voushonove- 
t-il de sa patience, en laquelle je le prie qu'il vous 
confirme. 

» Je vous assure que votre lettre m'a si fort tou- 
ché , que je me suis résolu d'en édifier cette commu' 
nauté. Je lui ai déjà fait part de l'oppression, q ne 
vous souffrez, et du doux acquiescement de votre 
cœur, afin de l'elciter à demander à Dieu la.iMlî- 
vrance de votre corps, et à remercier sa divine 
bonté de la liberté de votre esprit. Continuez, Mon» 
sieur, à vous conserver dans la sainte soumissioii au 
bon plaisir de Dieu; car ainsi s'accomplira en VQiis 
la promesse de notre Seigneur, qu'un seul de vos 
cheveux ne sera perdu, et qu'en votre patience vous 
posséderez votre àme. Confiez-vous grandement en 
lui, et soavenez-vous de ce qu'il aenduré pour vans 
eti sa vie et en sa mort. Le serviteur, disoit-il , n'est 
pas plus grand que son maître; s'ils m'ont persécuté, 
ils vous persécuteront aussi. Bienheureux sont ceux 
qui sont persécutés pour la justice, car le royaume 
des cieux est à eux! Réjouissez-vous donc, lijkiii- 
sieur, en celui qui veut être glorifié en vous, et qui 
sera votre force , à proportion que vous lui serez 
fidèle; c'est de quoi je le prie très- instamment. £s 
pour vous, je vous conjure par l'affection que vous 
avez pour notre compagnie , de demander; à Dieu 
pour nous tous la grâce de bien porter nos croix 
petites et grandes, afin que nous soyons digncis en- 
faps de la croire de son Fils, qui nous a sur el)e çu* 
gendres en son amour, et par laquelle nous espér^Hds 
de le posséder ps^jrfaiiement dans réterpité 4es 
siècles. Amen, » 
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Voici une autre lettre de ce fcharitable père des 
Ynissiotinaîresdu- i5 jat^vier i65i, par laijueîle it 
prëâit h ce bon consul sa prochaine délivrance. 

« Votre dernière lettre, lui' dit-il, qui est du 
tiMns d'octobre, nous a donné de grands sentimens 
de tendresse et de consolation, voyant que votre 
patience ne se lasse et ne s'étonne point, mais que 
vous acquiesceis humbleihcnt h la peine présenté, et 
à tout ceqtt'il plaira à Dieu en ordonner pour l'a- 
venir. Nous l'avons déjk remercié d'une si grande 
grâce, et nous continuerons delui demander instam- 
ment votre délivrance. Le Roi a' été absent de Paris 
pendant six ou sept mois , et à son retour nous avons 
fait Bos efforts poor vous procurer Ce bien. Enfin , il 
a été résolu qu'il eu sera écrit à Constantinople^ et 
qttelé Roi fera plainteà'la Porte de votre empri- 
soimement, et detnandera que les articles de paix 
et d'ailiance, accordés par Henri IV avec le Grand- 
Seigneur en Tannée mil six cent quatre, soient exé- 
cutés^ et ce faisant, que les Turcs aient & cesser leurs 
course» sur les Français^ et k rendre les esclaves 
qu'ils ont, autrement que Sa Majesté se fera justice. 
Nous tiendrons la main k cette expédition. Dieu ai- 
dant) ce sera à sa providence à faire le testé , et 
j'encre que tout ira bien, ^i nous nous abandonnons 
à elle avec confiance et soumission , comme vous 
faites par sa grâce. Et peut-être qu'elle nous sera 
si propice que dé vous tirer de prison et * d'em- 
barras par* quelque plus courte voie que celle de 
Ccmstantinople; car ou le bâcha, qui est votre partie, 
s'adoucira, ou il arrivera quelque changement ou 
rencontre d'affaires qui produira ce bon effet. » 

- il sembloit^que Dieiz donnoit à Vincent quelque 
pressen liment de ce qui devôit arriver, et qu'il le 
prëdisoit par ces dernières paroles; car en effet elles 
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s'acç.omplirenjt peu.de temps, «^ifèç, d'auUot ^e le 
baçha^ noQini^ IN^ouxaiii, ayanjL ^ppçis qu'un autre 
bachaynomméM9ha]:^€^tydey9it,venjr eu A^^er pour 
tenir sa place , il aima mieuji: p^rçudre du consul ce 
qu'il en pourroit tijrer^ et le mettre en libiertë , que 
d'attendre la venue de son succesi»çur.qi;LL s'eusçyroit 
prévalu; de sorte qu'il le fit sortir au bout de sept 
mois f moyennant trois cent cinquante piasprea^ qui 
étoient beaucoup mpi^s^ qu'il n'en prétendoit. 

La lettre quç Yinceu( lui écrivit après sa déli- 
vrance fait encore voir quels étoient ses septio^ens 
sur le si^jet des spuâr$^ces et de$ipçrs^f^utiaçi^. , 

a DieUvSeuJi, lui dit-il , q^i voit le. fond de i^ 
cœurs, vous peut faire, sentir la joie du mien pour 
la. tant désjcée nouvelle de votr^ liberté, doQt uaus 
lui avons.rendu des^ r.çip.ercin^eus,au^si tendres q;^ 
pou^ aucu^ieu que nou^ fàjpus, depuis l^^'l^rteiQ^ 
reçu de sa bonté. J'en ai fait p^t à.M> votrepèce, 
qyi eu a été. fort consolé, aiusi biiçn. quo du bon 
usage que vou^ aveziait de votre captivité; à ^uoi 
je ne. p^n^e jamfLis, qu^ la dpuceur d'esprit que 
vous ave2 fait paraître ne se repr,éseple à moi pour 
me faire trouver la SQuafi^ijOn^ à Dieu el^ la patience 
dans les souffrances toujoi^^ plus belles et plus ai- 
mables. Je ne puis assez vous dire^ Monsieur, que 
bienheureux étcs^vous d'ayoir .ainsi jsouâert pour 
notre 3ejgneur Jésus-Christ, qui vous a appelé, en 
Alger* Vous en connoîtrez n^ieu^x l'iinportauce e^le 
fruit d'ici à quinze ou vingt ans^, que vous ne faites 
à cette hjG(ure, et plus encqre lor^qj^e Dieu vous ^- 
pel|«:a.pour.vous .cour9nner 'dans ^le ciel. Vous.axez 
jsujet d'estimer le temp^ dç votre, pi;ison po)ir.s^|].. 
temeut .en[iployé, Çour,mft^\je le .regarde qojpiçie 
une marq^^e iij£^illjible.que Djeji, yqxj^ ye»^, coo^ 
dttjre à luj, p^isq^^a^ vous,ft„fai^j^^iy;r^,le^..U9i^;^ 
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de &oa URÎqi^e Fils« Q^'il ,ei^ »oit.à jamais hétà , et 

vouftpiqs -avancé enVétaOle delà solide vertu, qui 
se pirs^tiqiie- eo^celleiBisi^Dt dan» lea SQufiraoices, et 
qui tiçnt d^ns la craiaie le^^^ons servîAeurft de Dieu 
pédant qu'ils ne s^jiffr^^triep. Je supplie sa.di* 

yine bo^t^ queJa bouace.dom vous jo^ssez à prêt 
s^ot voijts. comble. dç) paix 9 puisque i'oirage n'a pu- 
vous troubler, et qu'elle^d^re auiaat qu'elle est coo-i 
veoable: pp^j: acepiu^pUr parfaiitemeut les. desseins 
que Die^ asui; vous« Tan,t s'ei^ faut, que VQUS ajez^ 
fait conf^e.mpi^ iiUeuti^ de doténej:: les mille livre». 
q[ue voiju^ av^% einp^ui^^^^ que ).'!9stij4e que e0. 
n'est ri^nau |>ii«>. de, votre lil>^té, l^qu^dM itf>iift>esl^ 
plus . chère qijj^ toute aut|*e;chpse« » 

. Mais la pli^ fâcheuse et la plus cruçrlle. de ^uAes/ 
les. persécutions souffiertps.p^ M, .!B»ri:«^., fut^e{le> 
qui lui ^arriva en. l'anape lôS^, à roccasioojd'un- 
mMj;cfy^d de Maf^iJle^ qvû fi4 baivpMH^ou^e etij 
AJ^.f les çi:éauqi^f;s^ dvviu^l: ayant, ét^ &ire leocsr 
plaini^^Ut bacba, il voulu t^coiHre ^CMHe raison ev 
ju^tjcç^ oblig^^ le.cpnsul au, paietmeut des sotihbas/ 
du£& par. ce marcbàndii cecjperiefusapt de faire, ^: 
lui ^:epjr.^sQp^pt méme,^ oujtfe, qu'il Qe„le., deyoii 
point, et .qu'il n'étoi^ point ^a.cauAipn, qu'il n'avoit 
pap le mpy^çn d'y satisfaire ^^ .cet inlMimaip . ejL «bar« 
bare, violj^ot le droit deSigf?ns»;Voukitry contraindire^ 
p9r les:towtP»eu.s^t p^r le# gQues^^ et pour cetAjeiTet , 
Taji^at fait :COKcher par terre,, il lui ât.doun£ir en sai 
piTjë^çnpe^ selpp la.cruelle pratique: du pays, .un si* 
grand non»bri8 deicoup^ de,batQps sur la planta des: 
pi^fisi» m^ la :Yiipleppe,de la^dpuleur qu'il veoret*;: 
seaittle ût^'too^r..Qp syiicppe. Ce que^voyantee; 
bftcMy ejk çr4ig»aii3^ qu'il ^jip mporût dan» cette. tor-. 
tiiiiQ^,il:fîtjC^fPSpc l^.bo^rr^autK; oéapmpios soti àvar. 

rioe lwM*is^!«I.I)afb^rii!ti!P'étAiit poioi satis&iie^: il 
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des persoaoea cWitaUesr^ que cette âC9X}Qi«y.aj(^p.t 
i^té recueillie y l'ut envoyée ^. AJger, et jC^QÛse çjoU:^. 
les mai 
xûéjpes 

^ttiles ,-,-- ,, .,__..,„. , ,,. 

slstance du goosuI^ ^ le^r pr<^K<3 libfgçlé; e| i^^QDt 
heuréàsement repassé eu France au mws djs ft|.îç^ 4^ 
Fatmée^ôÔi , avec Iç mei^e. M.« 3arre,^v^y«<jui<€t^t 
tetourâé à Paris, pareç^que le Roi ayojt çnj^^y^.un 
àiare consul en Alger, à U sollicitation^ du sii^flçur 
gédérÈil de la congrég;atio.n de la Mission, ^çes- 
seuf deTincént; de sorte que M* B^reau^rsj^lia 
ÂTec soi&6îxânte-dix esclaves qœ M» Le vacher ei 
lui ay oient rachetés par le secours des aumç>nèb et 
charités qui avoienté^ f^tes pour ce. su jet./ 



s ly. 






Autres, Texatî«ii8 s^lifierteÂ par les mîssiolidaif es en lâ'Villi 

de T^anis. 
■''• ^" • , ' . If 

' QuMqtte les mi«M5miiires qui étoiei^t & Tusfi« 

n'aient pas 'été traité» avec tant d'inbamatMité 
comme cenx qui étaient à A%er, ils n'ont pas, ki^ë 
néEtnmoinsd^ayoirpï^rt au calice de Jésus- Christ, ei 
déporter quelque petite portion de sa croix eadi- 
Terseiarencontrés. Ge fut en l'année -iGSSjqae^sai; un 
faJux rapport fait au dej, il envoya qnèvirJVI* Le 
i^acher,..et lui dit qu'il avoii été averti que par a^ 
artifices il détournoit les Chrétiens d'embrasser Ja 
loi de Mahomet et de se faire tûtes , lorsqu'il en (('voit 
connoissancej et, poui' cela^^ qu'il Ifti ordonoeitde. 
sortir de la ville, avec délebse d'y( plus retourner» 
Ce hoQ préU'e, obéissant à. ee conibiandembnt-^ s'csn 
aUaàBîseney où ilsembldit' ({ne la providence* d^e 
Diéu^ le «onduitoit y car an y 'ai^irant iï i|L*dufBa à^vkx 
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barques chargées d'esdaves cbrëiîeiis, desquels il 
disposa au sacrement de la pëDÎtence; et, pour cç^ 
effet 9 il obtint du commandant qu'ils fussent àé^ 
chaînes pour quelque peu de temps. Sur quoi YUt^ 
cent racontant dès lors cette nouvelle à sa commu'» 
nautëy fit cette réflexion ; « Qui est*ce qui sait, 
BlessieurSy si ce n'a pas été le dessein de Dieu que 
cette ^itte disgrâce soit arrivée à M. Le Vacher^ 
pour lui donner m<^en d'aider ces pauvres ; esclave» 
difétieus à se mettre en bon état? » Il dit ensuite.' 
' que M. Husson, qui ëtoîtle consul, ayant remontré 
au dey que ce bon prêtre nes'employoit qu'à assister 
les pauvres. esclaves chrétiens^ et qu'il me seméloît 
point de la religion turqueaque^ le supplia d'avoir 
agréable de le rappeler> ce qu'il lui accorda ,: et» 
donna ordre au gouverneur de Biserte de le ren* 
voyer à Tunis dans un mois, voyant bien qu'on le, 
pourroit taxer de légèreté , d'avoir «xilé un honune 
pour chose semblable^ s'il l'eût fait venir plus tôt. 

Itfais ni ce bon prêtre missionnaire, ni le consul, 
n'en furent pas quittes pour cela ^ car peu de temp^ 
après il s'éleva, une autre bourrasque contre l'un et 
l'antre. Voici comme Vincent lui-même en. fit dèss 
lor$ le récit à sa communauté. 

.« Je vous ai ci-devant fait savoir, dit-il, comme 
le rpi de Tunis avoit désiré que le consul lui; fit 
venir de la cotonine de France ( c'est une cei^taine, 
toil6 fort grosse, dont on fait des voiles de navires); 
de quoi il s'excusa , parce que non • seulement les 
lois' de ce royaume ne le permettent pas, mais qu'il 
e»t défendu par bulles expresses du saint Siège 
apostdiique , sous peine d'excommunication , de 
porter aux Turcs aucune chose qui leur serve à faire 
la gueiTe aux Chrétiens. Le dey se voyant ainsi 
éconduit, s'adressa à un marchand de Marseille qui 
V. 3 
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traficfoe eh Barbarie^ lequel •sTengagea de kii e»(Mre 
aveir, «poeb^tant 1er remontfaiioc» que kit^ fit }e 
eODstirponr Veodëtbonser, luiTepvësèDtMvt Visftut» 
qn'il feroit ■à'Dieu et auX' GhifétieD», )e tort.qa'îl «» 
ieraîâà ki^mêmey et le cèAliment ipL'ilenpoormir 
reo^reîr • sî le roi de Frsooe dtok^avertt de-ce manK 
v»^ trafic. Steomrae'CemamiiaiidQe d^st»poiat 
powr cela àe- aoa deisein , le eonsM^ en.âvesfa son^ 
prooi»«verbaitet l'cavoya kiç- «tle Ret a fait* don*- 
^r ordre k tes «ofiiisîers dee porta de'Pveveaoeet de 
Languedeci, de veiàier seigneuspinent «qu'on Wj* 
dbar^.auqpme marchoodise àe oontrebanfle'pottr 
la Baibarie : ^ce^qui »era vennsens deiHe»à k <^ti^ 
iMMSianeO'dq dey, éi l^ra^pcore <la;raiitaigeîndKipiëf 
oMitpe le cousulfvaiiçai^eVcemrf'tes^HiisBfioiiiiaircii*- 
El en efRKt, peirde %etap% ^frkPiVlmr ^t nnctkYh^ 
tàe , e^eH-4-dire uae queiHeUe d'AlIeminid , et Ëyant 
envoyé quéWr M. L^V^her , fl-lat dit : « 9t ve«r£ 
que tu me paies deuii cent soixan'te-ipiinfce pinsCk-ee 
qiie me doit W chevalier de La Ferrie^, car tv^os 
d'4ine religion qui rend les biens et: les manxcem^ 
imms , et ponr cette raisbn je mVn* Veux ptendreft 
toi. » A' quoî M. 1.6 Vacher répondit que les Chi^ 
tiens n'ëtoient pas obligés de payer les dettesles unn 
des autres, et qu'ilne devoit et nepouvoit jiayer 
celles d'un chevalier de Malte et d'un capitïiine dé 
naytre, commeest le sieur de La Ferrière f^u'à pemé 
âvbi t-il m oy en d-e V f vre , qu'îî ' é toi t mt maraboutS^ 
Chrétiens (c'est-à-dire un pf^ne^ selon leur façon é^ 
parler) venu exprès à Tànts pour Tassistance- des 
pa^uvres esclaves. « ©îs ceqne tu vondrà», répliqMi 
le dey, je veux être payéj v et sur cela,'^ usant ^ 
quelques violences, il le contraignit de lui payet 
cette somme. Mais ce n'est là tju'un commence^ 
ment : car , si Dieu ne change l'humeur de ce dey , 



UraB IV^ (SffJVtTftft- VII* 27 

ilfêotit it'Itt- teille de sq«&îr d'autres<oppre0»idn« 
bi^ii.pkW'gyftfides. Wjeéa H^fn&vs'MimtàirmmiitAei^tït 
qn'irls^ «îoiiMtieBcedt d^^ifefilàir'Vévild^kmetitdhré- 
tiens, puisqii^its eômmeaoeutde seaffinr en-servant 
JéfMis^jGbriH';^ titfft^âe «alntl^ce^ mwtyr^ le dl-' 
saîiquaod e& le menek aa TMMyve : «^Ëi nous, 
lues Frère», neus'sefoM dEbi^ples èe JésuB^Chrnty 
qtiaQd>tl*tie<iif fera lagfâcefiâ'eadiHrer^tlélq^e per- 
sécution ou quelqw mt4 fottt «en 4iîo«a^- Les -mocM 
daioa se rëjoiiiront , dit l'érangile de ce jour : oui ^ 
les gens du- monde chercheront leurs plaisirs, et 
éviteront tout ce qui contredit k la nature ; et Dieu 
Veuille que moi , miséfcMe^ îenèFftsse'paskle niéme<^ 
et que je ne sois du nombre- de ceux qui cherchent 
Ws douceurs et les consolations en servant Jésus*» 
Christ, au lieu d'aimer les tribulations Qt les croix : 
car, si cela est, je ne suis p^s vraiment chrétien j 
Wis.. pour le devenir, Èicu me réserve Toccasioit 
<3e spuArir, et me 1 enverra quand il loi plaira* 
Ç^est lia disposition en laquelle nous devons nous 
mettre tous, si' nous voulons être véritables servi- 
teurs de jFésus^Christ. » 

{Igiîn, quelque temps après ,• le dey, ayant tou- 
jours retenu en son cœur le ressentiment du refus 
yvu^ M. Hcr--^! Je consul lui avoit,fàit de la coto- 
nîue de France 'qu'U lui avoit demandée, prit uii 
îôiôuveau prÀexiè, èni'aiinéé 1657, de lui faire une 
avanie au sujet de ce que treiV^Tùrcs avoient été pris 
•ui' mer par les vaisseaux du grand duc de Florence, 
et menés k Livoùrpe;,et le dey, en ayant reçu la 
nouvelle j manda ledit sieur Husson , et voulut qu'il 
^'obligeât de faire revenir ces Turcs ^ Ji quoj lui 
ayant répondu que cela n'étoit pas en son pouvoir, 
ces Turcs étant entre les mains d'un prince auquel 
il n'appartenoit point , le dey, ^ne voulant écouter 
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^Mcniieimmif «i tout ftmmforj^i de co]èvé,, }e„cl|â|fi$^ 
île la >vîUe de .Twu^ et^^ qn^pie^ «fdQ» tx>ate9J^. 
iq>parenoeft,tl dàtn^^ iwv^ejfs i|iéaie,t^aimik«(pf ^u^ 
9iiMioiMiuMfr|.ît{4ttMféaiu0AMii».j^4eu 4^ Ik^ .^^.Hr 
isher le oœmri ett^ioi;^ ,qii'il 4^^pen^it ^y.,^^ 
menver^itdycooUjmer ieuf^ ejîerçjic^f de ^barit^ 
et de yeli($îo«,'ei même il.eWg^ devecbef . 9f . Lq 
Vacher d'e^^eccer le çonsvlat». h. cay^e .d^ ^î^ 
^u'ilfattoii aux paayrea esoU ve&i ..i . . . .. ,.,1 ^^^ 

: • • • '■ . M <. . ,, . v .f*..,of-..f* 

•' 'M "J( ». .; ,(4 ,,,,. ^, -,1 ».-,i 

Hëdi fait par Yûmpil à m çpmmpBy^éy.dv^.^artprfi^,^^ 

. jeane ChréUfin }fM^, ttL la ^i^ç d^^lger pour la i<n ^ie 

Jésuf-Christ. * " ' * " * "'^ 

Toutes les actions de vertu et de piétë qui 'iHiR 
pratiquées par les. esclaves chréiieiis, peuvent avec 
juste raison être considérées comme lès fruits des 
missions qui se font parmi eux , par lessoins et par 
le zèle de Vincent, puisque césoni,'pour rordinàiréy 
des effets des instructions , prédications et/autres 
office^ de charité qu'ils reçoivent de ses mission- 
naires^ /et que la parole de Dieu , qui leur est "an- 
noncée par lepr mipistèire^ est comme une semence 
céleste reçue dai|s leurs, cœiii:» que la grâce .jf îlait 
germer^ et dopt^llç^l^^jit enân.écïore dès fruits di- 
gnes de la vie étemelle.^ 

Vir. entre toutes les actions vertueuses de «ces 
pai},vres esclaves, ep vo^ci^iinc qui surpasse le com- 
mun , et qife l'on peut appeler héroïque,' dont Vin^ 
cent fit lui-même u^ jour le récit à sa communauté 
de Saint-Lazare|^ en p,eu^ de paroles , mais toutes 
énergiques et animées de x;p zèle qui hrùloit daiis 
son cœur. « Je ne puis, leur d}tril« que je ne vous 
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garçc^A'rfôlltîe vô\!ife''kr parle, et ^Wa fafît fiMurir 
ènla'VîHé^tfAÎTéëi'.ll àfe Aothmdît 1>te«« fiourgoîf^ 
natifâë lHé de Ma]tii^<^/â^é<è<iféns«iitile viiif;(r 
iâi ou ViiigC-(f€Kit âfasV '1k InkHré^duqfad il ëtoit 
csciliW ^Voît deérfé"ftlW le Vè*»dl*è,pour f envoyer 
aux ^lirës de"GotiàtàYitiûot^tà, ^nt ît ne*seroit ja»> 
hiàis sorti.' Bais tette 'iîHilàte , fl* alla trouTêr Ife 
bâcha, pour le pèifer^A'â^dfli^tnti^ de lui^ el^ de.qe 
permettre pas qu'il fût envoyé k ces galères. Le 
bâcha lui promit de le faille, pourvu qu'il prît le 
turban; et pour lui faire faire cette apostasie, il 
ëhïpIoyatàat^'lés'^Mt^ébiiltîéiis ndom il pitt Vaviser; 
et enfin, ajoutait lés lîienàà^ aux prome^se^, il l'in- 
timida de telle sorte, qu'il en fit un renégat. Ce 
pauyre enfant, néanmoins, conservoit tottjom*s dans 
90U cœur les senti mens d'estime et d'âmbur qu'il 
âvoit.pour sa religion, et né fit celte Êiute que pat 
TappiéhensioQ de tomber dans ce cruel esclavage^ 
' çtpar le désir de taciliter le irecdàvrement de sa li* 
berté. II déclara miéme à quelques esclaves cliréttens 
qui lui reproclioient àon crime, que sMl étoit tut-c 
à l'extérieur^ il étoit chréUën dans l'âme; et' peu 
à peu faisant réflexion sur le grand péché qu'il avtwf 
commis de renoncer éxtériedremènt à'sa religion^ 
îl en fut touché d*lm véritable rejjfeïitîr j et voyant 
qu il ne pouvmt expier sa lâcheté que par sa mort ^ 
il s'y résolut, plutôt oue de vivre plus long-teiiipA 
àans cet état d^infidëlilé. Ayant découvert à quel- 
ques-uns ce dessein, pour en venir à Texétntîon, il 
commença^ à parler ourertemeufà l'avantage de là 
teligFon chrétittine et au mépris du mahométisitie^ 
et disoit sur ce sujet tout *ce qu'une vive foi lui' 
pottvoU suggérer, en présetice même de quelques 
Tares 9 et surtout des Chrétiens, Il craignoit toute- 
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foi» la cruânië de-ces barlkares, et envisageant la 
ri^pueur des pehies qu'ils kii fer<»ent isottflfrir, il «n 
trend^loit de frayeur. «MaispouctaAt, disoit-il, j'«6- 
pèjre qae notre Seigneur m'assisterti ; il eitttept 
pour mot, il est )U8te qu^e itfteuve pbur lui. Enfio, 
pressé du remord» de sa conscience et du dë»r de 
Téptffer l'injure qu'il ^avpit faite à Jësus-Christ| îl 
a'ea aUa| -dans sa géuériettse. résolution, trouver le 
l>aclia; et^ ëtanten sa présenfce^y Tum'as séduit, Im 
dit-ily en me faisant renoncer à ma veligion^qui est la 
bonne et la véritable^ , et me (aisabt passer àia tiekinei 
qui est fausset or, je le dëdare que je suis cbfé» 
tien) et p^Mirte montrer que j'abjure de bon cœur ta 
créance et la religion des Tuvos, je rejette et déteste 
le turban que tu m'as donné ; » et| eik disant ces.pa* 
rôles, il' jeta ce turban par terre et ïe foula aux pîeda; 
^et puîa il {ajouta : « Je sais que tu me feras mourir, 
mais il ne m'importe, car- je suis prêt de sonffirir 
toutes sort^ de tourmeos pour Jésus-Christ mon 
SauYottr* 9 £n effet, le bacba, irrité de cette faar- 
dtcfiëe, le condamna aussitôt à âtre bi^lé tout vif; 
ensnitie die quoi on le dépouilla, lui laissant seule- 
ment un caleçon, on lui mit ubecbiEiîne au cou, et 
on le chargea d'un gros poteau, pour y être attaché 
et brûlé^ et, sortant en cet état de la maison du 
bâcha pour être conduit au lieu du supplice, comme 
il se vit environné de Turcs, de renégats et même 
de Chrétiens, il dit hautement ces belles parofos : 
44 Vive Jésus-Christ, et uiomph^ poui* jamais la foi 
catholique, apostolique et romaine! il n'y en a 
point d'autre en laïquelle on puissb se sauver! » Et 
cela dit, il s'en aUa coustamnwnt souffrir le ka et 
^^ecevoir la mort pour Jésus-^Christ, 

» Or, le plus grand «entiment que j'aie d*une si 
belle action , c'est que ce brave jeune homme avolt 
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dit à ses .oomiiagiions i* a Quoique j'apprébendè la 
mort, je seus néanmoins quelque chose là-dedans , 
- portant la main sur son front, qui me dit que Dieu 
me fera la grâce do souffrir le supplice qu'on loe 
.pr^ar^. Notre Seigneur lui-même a appréhendé k 
lUQrt, et néanmoins il a enduré volontatreflaent de 
plus grandes douleurs que celles qa'on me fera 
souffrir; )*e&père en sa force et en sa lionté. )> U fut 
donc ftiUiché à un poteau, et le feu fut allumé au- 
tour de lui, qui 'lui fit rendre bientôt entre les 
mains de Dieu son àme puce comme Tor qui a passé 
paj: te creuset. M« Le Vacher, qui l'avoit toujours 
suivi, se trouva présent à son madère ; quoiqu'un 
peu éloigné ^ il lui leva rezcommunication qu'il 
a^oit enc^rue, et lui donna l'absolution, sur le 
sigqal dont il étoit convenu avec lui, pendant qu'il 
soulTroil'aveo tant de constance. 

V Voilà ^ M^sieurs, comme est fait uu Chrétieii, 
et voilà le courage que nous devou avoirpour souf- 
irir^ eti pour luputir quatad il faudra ppur Jésus- 
Christ* Demandons-lui cette grâce , et prions 'œ 
^int^rçoH de là demander pour nousi, lui qui a 
été un si .digne écolier d'un si courageux maitro, 
qu'en trois heures de temps il s'est vendu sou 
vrai disciple et sou par&ît imilaleuri eh mout-atnt 
pour lui. 

» Gourlige , Messieurs et mes Frères , espérons 
que notre Seignenr nous fortifiera danales croia:q«ii 
^oiis arrîveroiit^ l^r g^and^ qu'elles soient, s'ifl 
voit que nous ayons de Tamour pour elles et de la 
confiance en lui. Disons à la maladie quand elle se 
présentera, et à la persécution si elle nous arrive, 
aux peines extérieures et intérieures, aux tenta- 
tions et à la mort même qu'il nous enverra : Soyex 
les bien- venues, faveurs célestes^ grâces de Dieu, 
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sainU. exercices, qui venez d'une maîn paternelle 
.et tout amoureiise pour mon bien; je tous reçois 
djQQ cœur plein de respect, de soumission e% 4«r 
confiance envçrf» celui qui. ypus epvoif^.; |ç m'abç^a- 
(tonne k vous pour me donner à lui. Entrons donc 
dans ces sentimens, Messieurs et mes Frères, et 
soitoiit confions-nous giHtMtetfiéiit/ ain^i^qlk'a- Ûît 
ce nouveau martyr, en l^aissistanoe de- traître Sé^' 
-gneur^ à qui nous reco/mman^erons , s'il vèMfïpki^'^ 
ces bons missieinnaîres d'Alger et de Ttiuift. it "'^ ^ 
Ce discours de Vincent fai% bien v^r de «{fiel -<A^ 
prit il ëtost auaimë*, et combien* grtinfc ëtoit l^feiQcif^ 
tion qu'il avoît d'in«ptrer aux- siens te m4md'^>^^ 
prit y qui n'est autre que eelili èa mavtyrev et 4Éhe ' 
les fortifier contre toutes les attaques du monde et. 
.de l'enfer, et même contre les propres^ sentimens ' 
de leur nature, et pour se rendre dignes, en re^ 
nonçant à eux-mêmes et portant leurs croix , de 
mardier à la suite de Jésus-Christ. 

' Après cfue le feu fut éteint, le même M. Le Va- 
cher alla en plein four. Une heure après le supplice, 
quoique non pas sans grand péril, enlever le safim 
corps, tout bràlé et rôti, pour lui donner la sépaK 
turoi 11 a mi» par écrit l'histoire de son martyre, . 
et l'a fatt*représeBter dans un tableau qu'il apporta 
à Vincent, en l'année 1657 , lorsqu'il vint à Paris, 
avec les ossemens de ce brave Chrétien brûlé pour 
la foi, conume un des plus exceliens fruits que la 
grâce dé Jésns-Oirist recomiheitfce de produireAatiâ'-' 
ces telres barbares et infidèles. 
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Divers avis que Vincent â donnés ans missionnaires de Bar- 
^ Barie, ibuchaùt léùtir'colidaitè*«i leur manière cTagir pàrmî' 
-'te'-lnfidl^les. ■» ' '■ * » '•'*'- ' ■• "' ' ' ♦' ' '' '' 

Qaoiqoe la haiae mortoli^ «tinv^irée qi» kêè 
MahottiëUiiiS'poHaiit à l%;ve|tgioo«cbr^îeQne^ aoti» 
tei1(9. qu'il» esiim^ic qo& c'est assoe à un Titroiâft^ 
tuer ua Chrétien .pour a}ler en paraît , ifotre Seit . 
^oejur toutefoift û'a«poiDtpeiioj»qife depuis dix^Knit 
aii6^ ou environ, qu'il y a desprétves de la>eoiigré^è 
gaûoa, de la Miseioa qui vivenl parmi eosiàj^lgeB 
ei à TuBÎ«, ils en aient iait mettuir. aucun, «encoarèt 
qu'ils aient souveui transgi^eMé la ki qui défend,. 
S01IS peine da feu, de parier coa Ire )a reKgtoo ^e. 
Mahomet, ou de prêter la. main à ceux qui en font 
pl?çifession . pour les en faise sortir; ne s'élant pas 
souciés de cette injuste défoosequand il a étéque^^. 
Iiiyi.4de iserviff J^u^Christ et de {Hrocurer le sakit 
des âmes, qu'il a ranbeiées par son sang. 11 est< vrai 
q«'il3 se sont comportés, par la grâce de Dieu^areo 
tant de modestie, de pvadeace et de charité en ce 
p^ys-là, selon c# qui leur ^. été souvent redom-*; 
tnandé par YinooM^ que iioi>«settlement les Turcs '. 
les ont épargnés, mais même plusieurs d'entr'euac 
ont témoigné faire état de leur^verlu^ iA^ ce sujet '^ 
le roi de Tunis rencontrant un jour iMi miÈwton-i^ 
oaireiqu'il iroyoit savent, all^, et venir par l4|; ville . 
et par les champs a^ u|i tèl^ i^fatigghte,. pour s^ 
courir et asûster les pauvre» esclaves chrétiens , se 
tournant vers ceux de sa suite, et leur montrant ce 
prêtre, VaUk^ leur dit-il, unvériuUflc Papa, Une 
autre fois, que ce même missionnaire lui demandoit 
permission de sortir de la ville pour aller en quel- 
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que lieu de la campagne visîler et assister quelques 

. pauvres Qirëtiens, il lui dit avec un cœur ouvert : 
m Va librement en tels lieux que tu trouveras bon. » 
Et une autre fois îî lui donna un de ses officiers 
pour raccompagner en des lieux ëcarlés ou il ne 
pouvoit aller sans péril. 

• Aussi Vioceai leoi: recommandoit^il tott)€^urs d'a- 
1^ avec grande modération et discrétioo, et de ne 
|iç point exposer témérairement aux périls , de peur 

. que, pour uu bien apparent , ils ue se missent hors 
d état d'ea faire ua trïs-grand nombce de véritables., 
yoiçi eu quels termes il écrivit un jour s.ur ce sujet 
4 l'oa de ses missionnaires de Barbarie^ dont le zèle 
étoit fort ardent, et qui avoit pour ce)a plus de be« 
soin de bride que d'éperon. Cette lettre contient 
plusieurs avis fott importans, et pour cela elle a 
.servi de ^regle pour tous les autres. 
. « Je loue Dieu , dit-il, de la bonne manière dont 
veus avezu^é pour vous ftire reconooitre mission-- 
naire apostolique, et (^aud-vioaîre de Gartkagof aï 
vous avea procédé sagement eu cela» vousledevex 
fittre iBCoaa^raUei|i0iii davantaf^ dans Teserciee^ 
Vous ne diçvee jaullameut vous roidir con^e les 
abus y quand vous troyez qu'il en proviendroii ai| 
plus graud mal; tirea.ce que vous poUrrea de boa 
des pré très et dea religieux esclayçsi des marchands 
et des captifs, par. les voies douces^ el ike voua Serves 
de» «évèrea que dans l'extrémité, de peuf que lé 
mal qu'iksouffreiit déjà, par rétatdeieur captivité^ 
joint avec la rigueur que vous voudriea exercer ea 
yectu de votre p<^voir, ue les porte au d^eftpotr. 
Vous n'êtes pas responsable de leur salut, comme 
vous pensez ^ voits n'avez été envoyé en ^Iger .que 
pour consoler les àiaes affligées., les eocoumger k 
S0ttffi*ir^ et Jeaaider.à pek'iéyérer en notre saîiii« 
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religion : c'est là votre principal, et non paA la 
cluirge de graod-vîcairë'y laquelle vous n'avez acr 
ceptée qu'en tant qu'elle sert de moy^i pour parver 
BÎr aux fins susdites ; car il est impossil)le de Veterceç 
•n rigueur de justice, «ans augiaen^er les peines do 
069 pauvres gess^ aï presque sans leur dm^ner suj«t 
de perdre patienee et de vous perdre vous^mémev 
fortottt 11 ne faut pas entreprend^^e d'abolir si lot las 
tlioses qui sont eu usage parmi eux, bien que maur 
¥aîses. Quelqu'un me rapportoit l'autre )Ottr un 
1>eau passage de saint Augustin^ qui dit qu'onze 
garde bien d'attaquer d'abprd.un viœ qui règne ea 
un lien, parce que non-seulement on n'en viendra 
pas à bout y mais au contraire l'oncboqueroit les es* 
prits en qui cette* coutume est comme invétéiée; ta 
«orte qu'on ne seroii plus capable de faire en eux 
d'autres biens , que néanmoins on eût faits les pre- 
nsifet d'un autre biais. Je vous prie donc de condesf 
cendre autant que veos pourrez k l'infirmité J^u* 
maine ; vous gagnerez pl*t6t les eccléslastiqsie^ 
esclaves en leur compatissant , que par le rebut-et 
Ia cork^eictldn z jàêo^ iftanqtietit pas de lumîif e, mais 
xle force, laquelle s'ûishme par l'ottctionextérieilire 
des paroles et du bon exemple. ^ ne dis ^as ^u'il 
faille au^offlser ni permettre leurs désordi^es , m49 
}e dis ^ue les remèdes en doivent être doux et b<Sr 
mns ^ l'étal» W ils so»t| et «appliqués avec grande 
pr^ée^KlioB , â cliase. du lieu et du pr^idiee quJils 
y^^aa peuvent causer si vous les mécontcsitez^^ et 
Hochsettlement à r^us., mais aussi :au ciMisiil et k 
l'œuvre de Dieu; car ils pouriom donner des im^ 
prettiotts aux Turcs pouriesquetles ils ne veudrokit 
jamais plus vous soafirir de delk . 

» Vous avefc tm autre ééuell àj émev parafrl les 
Turcs et les renégats : au nom d^ notre Seigneuc 
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û'ayei afocun^ communicatioti avec ces gett^-îàj'iïè 
Vou« exposé:^ point aux dahgerft qui eh peuvent ar- 
rivet*,' parce qa'en tous exposant, c^omtilé 'fki" dit; 
vous exposeriez tout, et tetiti grand tort'atix'ipafti*-' 
V^escfarëtiens^esfclàtves, en tàitt qa^HsdesërèB^if^lt» 
wsistësj et roùs fék*Werîcl5f: îà' porté potti- Vi^dhft'* 
ti liberté pté^entb que nou^ aVohft dé' rendre qii0^ 
^ ieiVicé à Dieu en Alger et aiDeurs. Vdyèi 1ë 
jiiàl que vous îenet poArun petit b?«ki afi^tèiitfH 
est pfu's facile et plus important' d^enipéidiiër ^ùlB 
|Aluieurs esdaves rie se pervertissent y'^we^itetôtt'- 
^éitii* un àëdil renëgât. <Ua inëdectn ifai -ptéséi^é 
â'u mal mërité'phis que celui qui le guérit : vottf 
ti'ëtés point changé des âmes des Turè^ uf déi i^né^* 
^ts^ et vdtl-e mission ne s'étend {^f ut '&ui^ eèx^ 
mais ^ur'Ies pauvres Chrétiens captifs. Que si, pt^uf 
q'ùèlque raison cbusidérable , vous êtes ébligë àè 
traiter avec ceux du pays ^ ne le faites point j V!l 
vous plat t^ que âé concert avec le cotisul^ au± avis 
duquel je vous {Irie dé déférer le plus 'qâé* v6ti& 
pèiirrez. / * * 

' » Mens -avons graûd sujet de'remercier Bien dÀ 
tèrle qu'il vous' donne pour le salut des pauvres ies^ 
ciaves; mais ce zèle-là n'est pas bon tf'il n'est dMcr«t; 
Il semble que vous euiveprenez trop du commen- 
cement , comme de vouloir faire mission dans tes 
bagnes y tie veuft- y •'vj^uloir retirer, e« ^ôMAàki»^ 
parmi ces pauvres gens de nfouvélles prttciitAés^ts 
dévotion. C'est pourquoi je T6US prie de «uivrél'û- 
sage de nos prêtres défunts qui vous ont devancé. 
Od gâte Souvent Ies~bonhes ceïivres pour all^ Crbp 
vite , parce' que l'on agit selon %e8 inclinations , 
qui emportent l'écrit et la raison , et font penser 
qiiè le bien que Ton voit à faire est faisable y et de 
laisoB; ce qui n'est pas, et on le reconaeîc dans la 
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p<Hp^me,cçla qMQ n9tre CQOgrégaUon a prisnaissaiiçQ} 
Q^eje^,exf:rçi.<^j| des jmis^iç^s f;( des or^inan^^ ont 
çp^tpeipicé;^qaQ.la.compagi)ict4qs C'ijle^ de la Chap 
ritjé^^tè f<|ite; q|ie cel|e ^^^X^inçs poi^- Tassistaiv^ 
4es pauvres. de rHôtc|l-QieFL de Paris (^f de^ m%« 
i^d^ i^es pft^Qi»^^„s;e|it ^>abli^e|.qiU|B 1^*0» ^ pris spip 
^BS.^fpfeqs^irpjuv^f ^.^t qi^'çnfin tautjs^ les.(¥uayr/^ 
4p¥it.lH>P* nqWtl^rpivypni^.àpçé^ent cj>i^rg(& ,oj|t ét^ 
«?l^W,^tt V>}u ; çt,ri^ d^ itp^t çqla n.'a.élrf e^r,çprîs 
ay;f^ dess^iV,d.9 qpi^i;^ pfjr^; mais Pieu, qui voulpit 
elf;e^ervi ea telles oçç^sioq^ffes a lui-]|iê|»e s.i^çi*-. 
tëesipsensiblen^pnt, et s^il s'est servi de pous, noua 
ne ,^^vioii8 pçtartant où çe)a alloit : c est .pourquoi 
jl^ous le laissons faire^ bien loin de nous empresser 
(l^ns les progrès non plus, que dans le commence- 
ment de ces.çeuyres. Mon Dieu, Monsieur 9 que îe 
sp^aite .que vpus modériez votre ardeur^ et pesiez 
.mjîirement le$ .choses au poids du sanctuaire de- 
,yan(. que 4e les résoudre : soyez plutôt palissant 
,qu'2^is9an.t; et ainsi Dieu fera par vous seul' ce 
que tous les hommes ensemble ne sauroient faire 

§Ylh 
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J0» «Myv^VW P^inw eitUavaiui dtt jmvna esdaff/if c^tj|^ 
rpodus par leA missionnaires. 

Ponr mieux connoître encore les offices' de pha*-^ 
rite que les missionnaires de Vincent rendent aux 
esclaves chrétiens en Barbarie, il est né<:essaiirjB de 
faire voir l'inhumanilé avec laquelle ceux-ci sont 
traités pair les Turcs, les travaux excéssij^ qu'iU 
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Icor fent souffrir, et m««e k» rieAemt» qu^U 
exercent sur eux poi»r le« €«iiliiriDâi« ^ab)utev la 
ibi de Jësus-Ckrist et 4i^einbrùmer i^iolJMniéiîsiBe. 
' Les cersair^ de Ttmh et tf A%er eolèireiit de 
\cfas côtes dans les terres des Ckrtftrepâ, et sur la 
'mer ii|i (prand nombre de personnes de to«it 4ge , 
sexe cl condHion , les mènent en ces villet • et au- 
tres lieux circonvoi5?bs^ on ils les exposent en vente 
'en plein rharché, comme Ton fiitt'ici les bétes; et 
comme ils font tous les ans plusieurs courtes ou ib 
en.prennentquantiléy delà vient qu'en Barbarie les 
'ïurcs ont «m grand nombre d'esclaves, lesquels ils 
logent en de certains lieux qu'ils appellent bagnes. 
A Tunis et à Biserte ife les tiennent attachés avec 
*des chaînes de fer, et lés gardent soigneusement de 
nuit et de jour ; mais eU A^lger iU( ne le sont seule- 
ment que pendant la- nuU« Repr^senteE-yous de 
grandes écuries, ou il j a.deux' cents, trois cents, ou 
quatre cents chevaux en chacune : voilà une image 
.de ces lieux, avec cette difi^érence néanmoins que 
les «chevaux sont bien pourris et bien pansés, et que 
^les Chrétiens sont dans Tordure, dans la idîsère et 
dans le dernier abandon, particulièrement à cause 
de leur religion, que les Turcs ont en horreur; et, 
outre cela, que, selon* la fim^isie et la mauvaise hu* 
meur de leur patron et de celui qui les garde , ils 
'^•ontlîattnsàoàiratyoe, et quelqnefoî» jusqu'à inea*- 
rir où 'en demeurer estropiés le reste de leur vie. 
Ces pauvres esclaves , ainsi détèûus, nte sdrieiH 
.point de ces^ lieux que pour aller travailler à labou- 
rer la terjpip, pu.à d^aulres ouvrages fortpénibles» ou 
.bien pour aller ramer sur les galères ou servir «ur 
.les autres vaisseaux, qui vont en voyage, et le plus 
souvent en guerre contre les Chrétiens, où ils souf- 
frent des fatigues, des coups, des mépris et des 



peines jgmtppùTVMts. ¥omfVQTdixmfmihrâmixm9^ 
travaillet^t t&tit iiu»^ n'ayant «inipleiBentifa'iM»cal«^ 
çèn , exposes attu cuisante» andeursidiv svÎmI 4if iké, 
61 à la rigii«*ur en froid en hiver f «t'içnand ils ei» 
rcfvfénn^tit «oilt épMé^ de Ibrom, 91 camman^ k ^ieimi 
morts, tm Icb v&meieommeé^hêies dk«s>te»éta« 
bl^ , pltti^t pour y langair <|tie f»oor y 4f<mver 
auQui^vepos; -^ • * .r .. . 

Yokr^e <q«t4l M» OiiériD, .pv|t»e :d[e I» Mifsm^ 
il«l>iri« «nyTow^àr^^inoent i a iliam atteoÉk»Aum 
gi^and^ «piaédliéde mpiladesiaa>Tc«aiiir^d«s galèvta^ 
il cm pasrra» gèos soufibant de grMiées^misèrGi 
dans 4eiirB«o«irteB Mr la mety ceux q«ir sont dieiiiau'^ 
rë^ 4ci ^M andoreatpaside maindrefr: o» iffriafl 
travaîfk^r à <o«er ia inarbca tous, les jours ,;e^potëa 
tm% i^dearS'dtt^eil, qui.isonft telles qttc jenefet 
pai$ HHeoK <îamparap iqu'à une foarnaîseï ardeote^ 
€?esc aicN» «base dtanBaiite^ de voir le; travaillât i« 
l?lMlear'ex«eS6iiw (pi'ilseiMhiitnt^ qai* serai toapaUe 
de faive meoiir des chevaux^ e( néaMpieittS oés 
panvivs C^ëtleiis ne ktssenl pai de subsistevv n* 
perdant que là peaa ^^a'âooDeiit"e»prcâerà'eea 
ardeurs dévorantes; on leur toi t tirisô lai'lapgue, 
comiieëléreiem daspauvtiesciiîens) &*ca«ae daebanâ 
insttppaeaable dans le^wk il leur faut «^pirer^t etie 
jiM» d'kiver nnpfitrweeielave tmtàfé se tKeavattt 
accablé tie mal, ec «Tén peuvawt presque pAMa> de^ 
manda eengëde^ i«tirer|*niais* il t^^mik tmtt&Té* 
poose^ sioeii ^'eneore qu'il dût cpeveg ^«r^la pi e rte » 
qe^l falMt qu^l «rav^ilkât. Je* veiia bisse à^penset 
ceiÀbien ces 'ci>ttamcë9> me tjowekeat seBa&ieuawt^ie 
cd^p ee me^ donnent de l^affliciiea-ieftoepefMhMaa 
eae paevues esotaves- sotvâVenvIeurstaaax a^ieo liae 
patience inconGfvable , et bî^Mlsent IMeii fami 
toutes les cruantés ^u'pn exerce Ml^eux)- et je veut 
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le^dtftutt-cfiibottié oMm ntmtMm» tootét I01 alUriBs 

fttiy ftelMiftMiM les mp fmmim m i 9fmi^ p Mii 9tn* étiÊfp^ 
fmf. muxffmh nwMy^^fgpê'màiûtàêimté mt» le» BwMïïlf 
HMoft t«i Ift seiBftttvBfMiséitil «1 BHMimciéeint.aMite 
en vniii. ChréiMDSf «I IWpait diito* «tfecrlt Mjftlè 
PretioÊa in i^imspecUi Dùmim m9ÊmainioHfrfiin$*efuê. 
Ia eompanknr i[iie')ei'p«iie>4'eti'|Mtt¥r«v é Ê S ig U 
qui mviftîUMil à scier le wmAtBj me eonttwiK de 
IWB dîsirymer «MfMrtWâispeliimfraMiiwBHWM 
qiie.|e knr denMn>is«'ili«ADi«itiMMl»t^«M. Il 
ym, d'autres «sda^nes tpnméMok pas sî^ttiatovftilés'i 
doot le& uns sont sédentaires dans- les uiiisoiia >de 
letHDS patron», et «enreni à to«c die*»«it #t'iir j«er , 
«mmeàcaûreftepaiayi isire'la lessivey àiIppi p èl T 
le boire et le wanger, el auUies peiils offices dhn» 
tnëoige. U jr en a d'autres que leur» patreos mât^ 
plôiepft à.le»rs affaires du dekecs : il y en a encem 
d'autres qiù ont la lilMotëde^asaiUer pour ea^ en 
domiant à leurs petrmis uae certaine somme pir 
mois y qu'ils tâchent de gagner et ifépargacr sur 
leur patiia dépense* ». 

QaiDe eta md^vieadet yûUm^ il y en a un gtand 
«ombre, emptoyds^ eus. lerres «t anx maison» de la 
jcampagne^ pliisîeiifer», desqiwls y passent- lônte ieor 
■vie .sans jamais venùrA ia ytlbê; et là sis «oitt em- 
pleyÀ i labaarer la terre, à conperdttbois|à §u.t^ 
dttiddirbaBy-èfticer dm pierres des carjriei<e8f ei à' 
deaemblabies aiHrmgea.fcrtpënibles, dans lestais 
oPAe leur dimne anilun relâche; et après avoir tra«» 
.vaille le jour, 09 laaeiiferme la nuit. Il a faUm nëeea^ 
•airmiK^Bt avancfrl^iut^ ces distinctions ponr fiure 
mieux ownoître quebi sent les emplois des misaien- 
mires en Barl^MrJ^- 
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«er^^ U- jr ;^ «avmo Tingt-'tfkiq bagnes v en'^ cfadéuti 
4esc^i«bi#K« dffMèÀioHBiiiie^ttMB p6flite efaftpeile, rà 

j^lCTrtfoiwiw Wifc favè mlMiw dfaàtenéni-fai'iiaibtè 
meme^t i»i^n\éifm tft«K^Mer«i&«ii9'»'«St«ii oeia^ 
<pll^ii»jpL.dit wi^^rél»»da.ia Mîfiloir^bi^ une di$ sê9 
l^t|««9^Aa jdoit naeoiiiMkiiB liiie* oiNidàite toute petr- 
cifid)lèi*e>^l»fiMnrî46nee< et>d[e'iar bonté dé Dieii^ 
1^^^ p«(Rr dottoeff aux ttembres affligés dé soii Fil» 
JéWiiChtljit li^ maf«i^4é «e coHMrver ^ mftlmènir 
||i>irv4eîiM»^lft £»^ par le ëkne>e ette^ctce de leuttes^ 
' }Q^^bwti(M8'da 4l|iiîitMM9atey tt« cbangé ietirs'pri^ 
iiP&?eQ«de»ë§^e6^eJi eeidirkr'Satanreur s'enfemie 
, Ini^wtlÉte af e^*eira: aow-les e^ièces du'irèèf^ftdo^' 
CflMefâMffièoMBi'dé l'Ëucbaristie^ lofiilèsrWfeil^ t(\i€ 
V4if)iyieéMlir04t't|îai9«Miie$eé'i^iidant «in&i^ par 
MnescM An ma amoury cÀ qaelqtfe fiiçoti eselaver 
««•c» les «Klaives^ {kw ÀlreTOceânoîtipe' la véHté 
dhftjsa^ro]», pai;lMitte]le4l»proi]ii» ^^étreâVécnif 
cji«ciitt«.dBt«e6 fidotoB wii U ttibolfttion > Cùtttfpsà 
si4i»m4nbubdiomByett:i?wt '- 

r Parmi ce grand nombre d^eselitves^ ii s'jr trbuVe 
i|9ojoarft quelques prétra» «n religieuse , et ïëê' m\s* 
wnttàiMT'^etitvettHteiit^èrt ieiHvpe^ti|(M ix>ur' 
oMfflii«rfdieoft.iqn'il9A)é Iw mëtfént péim lii ât^ trâ- 
vi»l'i m à4a idhaniey nioy^oiMMit quelqtre *^^tà 
qft'itl JiBUtifiiîciit parLaHMs; >eC, en^qtfalil^de grands- 
j4mt044té^CêrihaiiLe^ tlaiasei^biiséeat eoiiiiim 1e9 ' 
CJ W ip at afe t d^ loaéxea iiagaès) il» Taillear^tif leurs' 
dég^imm^fim^ihl^mni^ut, le»dia)Bigeiit^ 'tetleii' 
d ^ W W tf ainsi qnfils le ff^;èti« ccmteûabie r et c'est ' 
la^ M^ detigrands &Î6n»j]ii&y.intent a procti'r^ eh ces 
lieax-^ljl ; paroerqa'aYaBt ^pxece bon ordre y eût été 
établi, ils yiYioeot dans une étrange confusion J 
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T<m8 les pftuvres' éMslarei dMlribneaii «ehni ^èwr 
petil |)Ott¥oir, <t«î pi^> *» ■«>"»> F**" *^ çBla»- 
«Mîr, et potorfottTtiir aux dëpetse» iiëc««Mifte pour 
le iumimire et pour k éëoof»itcM» de k«nr» ckft* 
pelles; ce t{tt'ds fenfc «éHineiai par «nr Itlsre vo« 
louié «t pore dévodoo, €ir ea n'y coutramt per- 
sonne, «t même la plapaH seol dans nàe totale 
imputtsance dé rien doBiier, i^^nt pour toifte 
subsistance qu'Un ped de paûi neîr tpoLSfœëmxr doiBie 

chaip»e)Qar. 
. Qatreces<:hapelles des bagnes, il y en a d'imftrea 
dansles maisons des consul», qni sdnt edinaMs les p«p 
soisses des marchands chrétiens^ tent de cteox qni 
vont trafiqifcer en ces vâles que détf anlrbs*qai y 
césidcDU' Elles sont entretenues, ornées, et ëcflBér* . 
vies par le consul et par les mtfsieaaaîres. CMIb 
d'Alger estisoiis le titre de ssint Cjrprien , é^ue dé 
Cartilage, et bdle de T«mis sons le «kre de saîni 
Louis roi de France, dui|uiel la mort a eomaaie sanc- 
tifié le terroii^ de cette Ville infidèlew On y célèbre 
^tous les ans. leurs fêtes avba toute la selennité possi- 
ble, comme aussi toutes les autres fêtes principales 
de l'année, avec utoe édification Singulière de tous 
les Cbrétiensqui se trouvent en ce pays*lè* ' 
. Mais qui pourroit dire quelle éiott la consolaition 
que recevoit Y incent quand il lisoit dans les lettres 
qui lui étc»eiit écrites par ses prêtres qui dezuea- 
roiept & Tunis et à Alger, que le serviieo divin s'y 
faisait avec autai&t de solennité que daasies pa-^ 
roissfes de Paris; qu^ les grand'messes et les of* 
fices divips y étoîeùt ei^ébrés les fêtes et les dîman* 
cbes f: qu'on y avoitdiéjkfait deè Sopdaaions en ftsèet 
boa nombre, qu'on y aVoit établi diverse confré- 
ries , et cela en chacune de ces églises et chapelles, 
tant pour prcK;m*er la délivrante des âfmes dt» pur- 
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gatoire, et l'aMlftàtfce âe» pàayreê efdfaYM 4ai^ 
lenn maladies , que pavx honorer qtbelqtteft uÂàfs 
le» jours «le fleurs létes , et panicttHèretoent la trèé- 
aaiiiie Mire de Dieu, par ¥is ccm&érie» da Hosairti 
et d« Scapakire, avec prédîeatioti el iyfoGesdîon auk 
fHirs à ce destinés; ijae dans les* églises des missiea^ 
taaires il' j avait des tafbemacles où le saint Sacre^ 
ment ëtott gardé jour et nuit, aV^c des lampes toi^ 
feurS ttUttmëes^ ^»e lenraqtl^Dn le pcrtott nox ma^ 
lades dans les bagnes , c'ëtoit avec les torches et 
dérges en main , et les antres tbarqiies extéi tenres 
dtirespcct^ise^doit rendre à iin si grand sacre^ 
ment; et -que tous 4es ans, lê{otif de lii F^te4Heà 
et durant toute l'octave, le^ saint Sacrement 7 étott 
npoétf / et même porté en procession dans ce»t.^a^ 
pelles et églises, les àèsistans ayant chacun uniciei'ge 
à la «laiii. 

C'edt le cemnttm sentiment iié& saints , que nds 
misères élèvent un trône à là miséf icorde de Bien ; 
et l^ett petit dire aussi, avec, vérkë, qUé leà titisè^és 
de ces panrre^ taptife étèvisiit non«seu)eniént nti 
tf One ) ma» comtne an tropliëè à la cUàrité et A M 
sainteté du Fii^de Di^ idans tfés terres li^bares, et 
qu'ils 'àurei^it quelque raison de lui dire avec le 
Pêalmiste "i THompkes^ Seigneur, aumiUtU de v(fi 
enn^mh. Cei'tés, il ne seroit pas adoré dans ces 
tilles tnfidèl'es, eonime il y est mèintenant^ si sa 
providenoe n'avoit permis qu'à y ^9^1 -des dirétSens 
eiclàves-, et si l'oppressibh qu'ils ^ î^ltffr^t n'y 
avoit attiré deS prêtées de la congrégatSon dé ttt 
Mtoion. ... 

M. Gtiérin ajoutôit encbt^^ans une de ^es lèt't^eà»' 
à Viticent une autre tho^e digne de remarque t 
ftYouA seriez ravi, lui dit* il, d'entendre, tous les 
jours de^ fêtes et dimanclxes^ chantes en noy églises 
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^ thkfélïei4^ Mx^uidiali^ les autres 
.le Toi de Fiance, pour quî. les étrangers méflMi lé>- 
.jDioigneRtfda: respect et de«i'afFectioii; comme asan 
.de veir avec quelle dévotion ces pauvtes ot^tife e(&» 
fcent leurs .oraisoiiB pour touSf^leurs^bjenfailelX|ft^. 
qu'ils re<Hmooissentpour la plupart élreien Fr^ue^» 
ou veâir de France; et c^ jCest pa&aiapeiît^u|et de 
consçlation de voir ici presque toutes so»^ ddriia*- 
iions dans les fers et les chaînes prier Dieu pour les 
Français. » 

Mais outre tous les offices de charité que les mis* 
jSàonnaires rendent en ce pay^là aux esclaves chré-* 
tiens, par lef prédications , instructions, administra- 
tions des sacremens, célébrations des divins offices^ 
fit autres Semblables occasions journalières , il y ca 
à un qui n'est pas moins, important pour leursalui/ 
auquel ik sont fort souvent occupés; c^est de les 
copsoler dans leurs soufFrances, et adoucir, autant 
qu'ils peuvent, le ressentiment qu'ils ont des iiibu* 
inanités que ces barbares exercent sur eux, qui les- 
portent quelquefois à deuic doigts du désespoir; en- 
telle' ^orte qu'il s'en est trouvé autrefois plusieurs^ 
lesquels^neyoyantpoînt de finni d'allégement àlenr» 
peines y ont mieux aimé se procurer la mort que de 
jnenér une si malheureuse vie. U y en a ea qui se 
sont coupé la gorge de leurs propres mai»; d'autres^ 
qui se sont pendus et étrangla; d'autres qui, s'ëtant 
coupé les veines, ont rendu l'âme a^wç'le^angf d^au--^^ 
ti^es, par tm emportement de fureur, fMit:;voulu ^ueÉ^ 
leurs patron&„ lesquels ensuite les ont fait bràlerf 
et d'autres enfin qui ont renié la foi de Jésus-Christ ^: 
et se sont engagés dans un état de damnation éker^ 
nelle, pour s'exempter, de ces. peines temporelii^. 
Or c'est un. des emplois plus ordinaires des . prétfes 
de la Mission qui sont enBarbarie, que de consoler 



cfli fmxvveS' afligfc» «t tantes les maiu«9#l'^ii.*ft* 
pettv«Bt^'l0S<«B8cniMger à lairéun Jboa usage, d^, 
liaac» Méfiance»»' et même leur pi^ocurer Mit.Jf^ 
sonlagemeat poisiMe^ le» visiler ei sa( vir das* k»^ 
liiaJadi«8y'qai<«oiitafÉee fréquentes;, et prendra uq( 
soîii'^Bticiiiîw c|e £Mre ressea^r ks plus grfliR4f 
effiMs de lear»chai««é à ceux qui se croiei^lr ites» plus 
abandoDués* ^ 



j • 



s vin. 

ContMuialipn 4a jfhémt woj/ù\. 

. Celle grande charité aw^ laquelle les mission* 
naires s'emplpient à rendre toutes sor^ d'as^is^;' 
t^çes et de service à ce9 pai^vres esclaves ^ ay^ipt 
d'abord paru fort nouvelle au;t Turcs, les a mis e^ 
quelque sorte d'estîmç çt de vénéra tioi^ euvera^Ur 
sieurs, de ces infidèles : Mmt.la ver lu a de force de se 
faire admirer et aimer, méxfxe dç s^ plus gr^pds en-f 
la^mis! Cela fait qu'iU ont une .assez grande li- 
bert^é d'i^.!)^ dans les maisons où demeurent ce^ 
pauvres esclaves , et d|iQS les lieux même lés plus 
retiré^ pu i)s travaillent, pour les conaolçr ^, assis* 
ter; çt juéanmpinsjicpmmçilsy troi^^oient-au com* 
mencement bei^ucoiip de difEcoltés, un de c^ boQ| 
prêtres ^ela Mission se servit 4'une invention que' 
SU çbAi'U^ lui siiggéra, qui étoit que loi^u'il y i^voit 
âe#, esclaves malades dapa les li^vpi de difSdlei acçèv 
il euvoyoit premièrement un apoibiç^ire chrétien 
pour visiter les malades, et cet apothicaire faisoit 
entendre au palron qu'il ne. pouvoit donner des. re^ 
mèdes à son esclave que le médecin ne l'eût visité ^ 
et qu'à cet effet il lui en amèneroit un^ et, par ce 
moyen, ce bon prêtre, prenant la qualité de médecin, 
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airbit libre encvëd dans M Unix ok ét«ieBt«* fMn&^ 
▼«et malade»^^ Ufoat parkit, liM-oonfemèîi et le«r 
admioifttvelt le» sacréniettôy qoelqttefeit a > èua» en 
fnbeoce de iesn patreen, iâas tentefoit qu^ilB ft*e& 
passent, apefceroir^' l^r fdiam^flieiidretiH^ c'é^ 
loiant des remèdeSy ce qûf ^tditbieR ydrî table/ 
• Zaa laanière dmit ilB>se âerrenr pottir pwtet le 
très-saint Sacrement atix pauvres malades est telle : 
ayant renfermé la sainte hostie dans une petile 
boite d'argent doré , ib la Inettent dans une bourse 
de quelque étoffe de soie qu'ils pendait à leur cou, 
et ayant accommodé une petite étole sur leur sou- 
tane , ils couvrent et ca^iient le tout.de leurs casa- 
ques , en sorte que rien ne parbît; un Chrétien 
iiiwdie devant, tenant sous son manteau ou sotts son 
è8t>ot une chandelle allhméë dans une petite lan- 
terne, xlè Feou bénite dans une petite burette , un 
9ùrfiiÈ pKé, un rituel, une bourse dami laquelle il y 
à un petit ctirporal et Un purificatoire. Us ne sa- 
hrent personne dans les rues bu ils pas^nt, et c'est 
lé signal par lequel led Chrétiens cohnois^ent ce 
qu'ils portent, afin qu'ils aient à les suiVre, s'ils eu 
eut la déyoti6U et la liberté. II est vrai qu'en la viRe 
tf Alger* on n'a pas jugé à propos que les esclaves 
f«$Vént le ^âtiùt Sacremeiït, poui^ évitei^ plu^ieur^ 
iÉaMii^éhietis ^ui eh potirroient arriver. Va seul 
pi<li^, âàtûs un bague d'Alger, a conntiunié pour 
knè Ms jusqu'à soiratite malades, le* ayant atrpaf a- 
vHAÎ confessés ^ et la même chose s'en fâit^ en plo- 
iièUrs aùtÉres reàcontres. 

f I y à encore ucr autre soin que les m^^&ionhalred 
{)»rèànènl; à F^ar'd de ces p^iiivres enclaves, c'est dé 
mÀinCenir entré exit là païi{ et J'uniott, qf;i est 
la vraie ihar'qué et lé propre caractère deé Chré- 
tiens; en quoi néanmoins il faut avouer, h holré con- 
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(takfa^ que lesïuares seoilAentttoaft dotmer exemples 
«t MiA faire la leçoti* Yoki ce que M. Guérfn en 
dcriTît im )oar à Tioeeiht t » Je ne puis m'eiiipécliér^* 
hd dit-il^ de VMU ft<re tfavdf r eto qVvn Turc me dit' 
o«i )oracs passés, pour lu cônfusioti des nianVatt' 
Ghr^tieai. Je m'efibrçei» de réconetiier deux tSaré^ • 
tîeiiB^oi se vouMeaftttairan à l'autre^ ei eeume^ 
^ voyeil (fue j'avok de la p«in& à les accorder, il 
me dii devant eux^ en sa langue : « Mon ¥ètéj entre 
nous amres Twrcs il ne nous esl pat permis de de*- 
naetti^er treh jMrs mal avec notre proehain, encore^ 
J^ien tp^iï eût ttié quelqu'uni de iids fAmiprockea 
parens.^i^ Et en effet, f at j^iiiBifMirs' inri» réaiiirqo^ 
eet«à pratîqtCè pàtM eux, les voyant s'emlMiseÉ» 
rnccntînent après Qu'ils s*éflx>tent bauus; fe né safS# 
pas si ritot^ieuir i-époudoit à Vetiérietïr; mA il n^y 
a point de débite ^ue ces itffidèleé coiidiamnerontaat 
joui'jd a jugement WOitÀîeiis> lesquels me veulent 
péfm se réti^ndllér, éi'ilAéirieut^enitentiÉi ekfrfrîei«J' 
TOÉAèéî, éi; en i^tenatat lêuf hàitte «i:rd<^'dsiis de^ 
lé&rs cd&tM contre leur prochain , la iâneignenc' 
encore m àéhtm avec seandale , et ménàe *se glori*' 
fient de la vengeance qÀ'il»ont prise ott qix^xis àé*- 
sireec prendre de leurs ennemi» : et cepéndliiit ces 
^ns; que tious estimons des bffrbâresy tiènnenc à- 
grande honte de retenit* dftns leurs e<nut-9>«uccitte^ 
haine, et de ne vouloir pas se récondiief avec «eux 
qui leur ont fait du mal. • 

Outre ce qui a été dit, il arrive encore q^elque*^- 
tùis éeê occasions extraordinaires e& il semble que^ 
Dieu veuille rëpundre plws abondamment ses misé^' 
fîcordeé et ses ^âces sur lés pauvres Ghtëtiens es4> 
ciaves, comme 4u temps de qikelquè jùbiië, ou^ 
^uandon établît les pi*ièf-es de quarante h^resjf car' 
alors les préti«s de le Mission ne s'épargnent par 
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pour rendre to«s les services ccmY«oablc§ à ce^ c4p- 
tifii. Ut paasent quelquefois loi unîu entière» dftus 
les bagues pour les confesser, n'ayant point d'aittre 
tfsmps pour le faife, parce quoleurs patrons neTeu- 
l«ni pa» qu'ils soient «Uvertis de leur travail pendant 
le jour. Et il eitiarrivë qu'wi de ces prècrea^ en une 
telle jbocaaion, passa: six 0a sept nu(its de suite sans 
d#rimt; ee que le consul d'Alger manda à Vincent, 
afin qu'il lui ph\t <»*doDaer à ce prêtre de n^odiérer 
ses veillés, de peur qu'il ne vînt à succomber. C'est 
aussi dans ces bonnes occasions que les prêtres de la 
Mission ponent les esclaves à faire des c<N(l£es8ions 
g^fnérales; oeqne la plupart d'eutr'eux font, avec 
de grands sentimens de pénitence. C'est aussi en ce 
temps de' grâce qu'on a souv^it vu les pédieurs les 
plus endurcis, ouvrir les yeux pour reconnoître 
leur miséôble ëtaty et se convertir parfaitement k 
Dieu, après avoir passé les dix, les vingt, et quel- 
quefois les trente années et plus sans se confesser. 
G'ett encore en ce temps de miséricorde et de par- 
don, que plusieurs renégats frabç^MS» italiens et es- 
pagnols ont conçu. la Volonté de renoncer à leur 
apostasie, et de retourner' à l'Eglise^ et qu'en effet 
''ils ont tâché pour. cela de s'éclia^^r, et que plu- 
tienrs'méine ont r^ssé eu leur pays, quoique non 
sans grand danger d0 leut vie. 
/£nfin c'est, après Dieu, par leSjuHructions et ex- 
faoirtations des prêtres de la (con^r^égation de M Mis* 
sion, que plusîeui^s* de ces( (esclaves chrétiens , depuis 
leurs ^nfessions géniales , ont non-«eulemeat pietïé 
une vie vraiment chrétienne , uiais aussi ont {prati- 
qué les plus :excellentes v.ertus , et <mt gard^ une 
fidélité inviolable à Jésus-Christ, parmi les plus ri- 
gpufenses persécutions qui leur ont été faites, ayant 
souffer^t avec une merveilleuse constance les plus 
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. cnielft tourmoQS et la. mort, même , plutôt qiie de 
.coQseptir .^'offçp^er Dieu par aucun péch^. En voici 
deQ3^ cpcempjes. dignes ^de remarque, Tun d^queU 
futmanâéà Vinççptpar I\{. G^érin, au mc^is d'août 
.4. 646 * <en cea termes: , ,.. . . 

c| Je çr,ois élre,6bligé de vous fairesaîvoir que le 
îqfxr .dfi sainte Anne, un second Joseph fut sacrifié 
en, c^tte yi^le de Tunis pour la conservation de sa 
c1ia$teté , après. çivoir résisté pilus d^un an aux vio* 
lentes ^llicîtations dé ^onirapudiqne patronne, et 
reç^ plus jde cinq cents coups de bâton pour les 
faux impports qp,e,faisqijt. cette louve. Ën^n^ il a 
remporté ..la , victoire en mourant glorieusement ^ 
poui* n'avoir .voulu offenser son Dieu. Il fut troii 
jours attaché à uoe grosse chaîne où je l'allai visir' 
ter, afin de le consoler et de l'exhorter à Souffrir 
plutôt tous les tpurmens du monde, que de contre*»' 
venir à la fidélité qu'il devoità Dieu. Il se confessa- 
et communia'^ el après il me dit ; « Monsieur^ qu'oâ 
me fasse souffrir tant qu'on voudra , je veux mourir : 
chrétien. . » Et quand on le vint prendre pour le con- 
duire au supplice, il se confessa encore une (pis, et 
Dieu voulut pour sa consolation qu'il nous fût per- 
mis de l'assister à la mort j^ ce qui n'a voit jamais été 
accordé parmi ces inhumains. La dernière parole 
qu'il dit en levant les yeux au ciel fut' celle-ci : . 
O moii Dieu, je meurs innocent! 11 mourut très-- 
courageusement , n'ayant jamais fait paroître aucuns : 
signes d'impatience parmi les cruels tourmens qu'on 
lui fit souffrir^ après quoi nous lui fîmes des obsèques 
tr ès-honoriables.Sa inéchante et impudique patronne 
rie porta pas loin la peine due à sa perfidie ; car le 
patron étant dé retour en sa maison la fit prbmpte- 
ment étrangler, pour achever de décharger sa co- 
lère^ Ce saint jeune homme éloit pcirtugais de na- 
v. 5 
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tioa, &gë de vingt-deux ans. J'invoque son seconrs , 
et comme il nous aimoit sur I^ terre, j'espère qu'il 
ne nous en aimera pas moins dans le ciel. » 

L^autre exemple est arriv.é en, la ville d'Alger, 
où un jeune esclave étant sollicite et presque 
violenté par son malheureux patron de se laisser 
aller à. lui pour commettre on péché abon^înable , 
il lui résista courageusei^veat : mais étant arrivé 
qu'en se défendant de. sçs violacés il le b).es^. aa 
visagei ce méchant homme, ^.pousçé de rage et de 
fureur ^.^Ua faussement §e plaindre au juge que son 
esclave l'avoit voulu tuerf de sorte qu'au lieu 
que lui-même méritoit d'être .hrulé pour sa bru- 
talité exécrable, on fit mourir par le feu ce va- 
leureux Chrétien, qui supporta cbnstamiueiit ce 
cruel martyre* 

SIX. 

AmirtTOiwt ' M&dfi^ aux pauTies csohnrts de Bîserte «i de 

«oiret lieux. 



Les prêtres de la congrégation de la Mission, ayant 
été «envoyéspar Yûncent, leur supérieur général, 
pour serv^; «tassis^r tous le^. esclaves détenus, en 
Barbarie , ne harnè^en.! pas Jleurs charités ^ux s^les 
villes d'Alger et deXunis^^qupiqu'ejles leur epssent 
fiMmijWeiM^i^i'e yrèv-Mbondiinte; n^ais ils l'^teadi- 
nm(«»lo«tles lieux où ils purent découvrir que ces 
pauiri»fticaptifA igémi)»soient spus les fers et avoient 
besoin de leurs ^cours» C'^t ce q^i obligea M. Jean 
LeYacb^^.qui faisoit sa résidence ordinaire en la 
ville deXumSy d'aller spuvent laire des courses jus- 
qa!à Biserte>.q«i est un port de mer distant de 
Tunia eoyiMB dix ou douze lieues^ où il. jr a cinq 
bagœs d'iosobv^y pour. leur donner quelque çon* 
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solatlon, et leur rendre quelque service utile à 
leur salut^ Voici eu quels termes i) ea écrivit à 
Yiocent : .» - 

Cl L'esclavage est si fertile en maux, que la ûjfï 
des uns est le cpmmenicexi^ent des autres. Entre les 
esclaves de ce' lieu ^ outre ceux des bagues, j'en ai 
trouvé quarante enfermé» dans nneé^hle si petitje 
et si étroite, qu'à peine «'y poavoient-ils remuer,. 
Ils n'y recevciient Tair qufES pat un soupirai), fermé 
d'une grille de fer qui est sur le haut de là voûte. 
Tous /M>nt enchainësi deiix à deux, et.perpéimMlef 
ment -enfermés , et néanmoins ils travaillent à 
moudre en blé dans un petit moulin à bk'a», avec 
obligation d'en moudre cbaqué jpur une certaine 
quantité réglée qui surpasse leord forces. Certes ^ 
ces pauvres gens sont vraiment nourris du pain de 
douleur^ et ils peuvent bien dire qu'ils le msmgent à 
la sueur de leurs corps dans ce lieu étouffé^ êl) avec 
un travail si excessif* '• 

» Quelque peu de temps aprè^ que j'y fus entnS 
pour les visiter, comme je les embrassoés daas ce 
pitoyable ét^tyj'eaiendis des criai confua de femme» 
etd'eafatts> entremêlés de gémtssemèiis et de pledrs^ 
el levant les yeux Vers fe sdopîrail, j'appri« que c'é^ 
toient cià<) pauvres jeunes femmes xhrétitennes es* 
olaves, dont îl y en avoii trois qui avoieàt chacune 
un petit eàfant , etî tantes étèient dans une extrême 
nécessité. Or. conlme elles avoient ouïi le brait de 
non» commane^6aLatatson y, elles éioieAt aecoumes' 
ao soupirail ^uv savoir, œ que c'éioit; €k ayant 
apie;rç«i<que»j'éiois prêtre, la douleur pressante qui 
1^1^ aércéit le<xx»iii"le» av4it fait édatc» en cris «t 
fondre lèn larines pour me demanderr quelque pa^t 
d» i Ja GOBck>latibnrf<|Qe' je tâchois j de rendre ' auxi 
l&ofUBcaqiiej'jBCois venu visiter en cette ]^ris6a. 
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" il Je Vous avoue qu eo ce moment je me trouvai 
presque abattu de douleur, voyant , d'un côté , ces 
pauvres esclaves qui ne se soutenoient qu'à-peme, à 
cause du poids de leurs chaînes', ef de l'autre, en- 
tendant les lamentations de ces pauvres femmes et 
les cris de ces petits innocens. La plus jeune d'entre 
éHes est extraordînairement persécutée de son pa- 
%f(m, qui iui veut faire renier la foi de Jésus-Christ 
pour répouser. Hélas ! qu'une partie dé tant de mil- 
Honr qu'on -emploie parmi les Chrétiens en vaines 
9iip^rffi]ités-:et déliées, seroit ici -bien- mieux em- 
ployée pour soulager ces- pauvres âmes au milieu 
dé tant d^i^mertumes qui les suffoquent. J'ai tÂché , 
;avec le secours de la^^ràce de Dieu, d'assister les 
hommes et les femmes selon mon petit pouvoir f* 
mais nous -sommes en un pays ou il faut- acheter à 
beaux deniers oomptans la perm^ission de bien faire 
sxat n^isérables^'ear, pour obtenir licence de leur 
parler, il m'a fallu donner de bon argent à'ijturs pa- 
Umst^ aussi/bien que pour faire dé<^aîner les es- 
elaMCfr de quelques galères qui étoient prétest faire 
YX>ytt^e', et me les faire amener dans leshagnes, non 
pas toutes les chiourmes à la fois, mais les unes après 
les vautfes, pour les confesser^ leur dira la sainte 
mteMG^ et lesjcommunier; ce. qui a éf.é fait avec 
&uit et bénédiction^ par la miséricorde de Dieu. » 
' 'Et' dans une autre lettre écHte par le même, 
«DdiiK' galères, dit-il; partirent hier pouradler en 
eonrse, sur lesquelles il y a plus de dnq cents es- 
daves chrétiens, qui tous, par la giiâce de Dieu , se 
sont mis en Ifon état. O combien cette journée lear 
Ûit douloureuse, et combien de hastonnades furent 
déchargées sur leurs -pauvces corps par<le5 kifâmes 
jsenégats qui font là (3iargeidejqomites!iJe sais hien 
que les.^rçats des .galères de France i>ç sont «pas 
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mieux trahis; tnîrfs il y a cette diffëi^ence, qtie ces 
forçats de France y sont condartnoës pour lettre 
crimes^ et que les esclaves de BarbSaifie ne sont dans 
toutes lenrs peii^e^ et soufiî^ances que parce- qn'lls 
sont bons chréllehs et fidèles à Diea. Lejotir que 
ces pasi^rès genscommunf èrenty et qu'ils furent en^ 
suite reménës sur les galère^ je leur fis un :peti^ 
festin , lenr faisant distribuer deux bœufs et éinq 
cents et'^nt depàins; et de plus, )e fis donnée à 
chaque galère un quintal de biscuit blanc, peur 
être départi à ceux d'entr'eux qui tomberbieht 
malades durant le voyage. 

» De 14, j'allai visiter les esclaves de.Sydy-Rëv 
geppe; )è les tvoutai sans chaînes, en quoi je rer 
0Dnau9;qae leur patron m'avoit tenu parole^ parce 
que la dernière foi^ que je le vis il m'avoil; promis 
de le^ décharger 'de ces f^rs insuppoptables.jp Hoii^ 
vai parmi .eux: six jeunes garçons^àgés de sejseàdix* 
huit aas, l^squeb depuisiqtratre ou cinq ans étoienf 
esclaves, et n'arroîentpift obtenir .la permisftion.de 
sortir du logis, e^ par conséquent avoient toujours 
été dans l'impossibilité de se confesser et commu* 
nier comme les autres avoient fait. Je les disposai 
h. l'-un.et à l'autre, et les ayan4 ouis eu c^ofes^on, 
je les. avertis de- rpréparer. leurs pauvres étables-le 
plus décemment qu'ils pouiroieot , et que. j'irois le 
lendemain matin leur porter le très-saint Sacrement 
en la manière queje le porte aux malades. Et en 
effet, après- avoir, célébré Ja sainte messe, dans Je 
bagne de VAnoen^acle, je m'en allai trouver ces 
pauvres jçsdaves avec ce cliviniiépQt,. suivi de tous 
les Chrétiens que je rencontrai dajiis JeS rues de Bi-» 
serte;*.0 Dieu! avec quelle dévotion et- leudr-ess^ 
ces pauvres jeuties enfans reçureql^sils cette saipte 
visite! Les larmes que la joie et la ccmsolatiob tira 
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)d« leurs yeux , força rassUtapacê de plewrer «iH^i , 
DQQ taal^ de leujrt tmfière^ que diii seiitimeni qu'il) 
ftytfîent de lewr Moniteur, l'en oenfessai el cçmmn-^ 
ilM un sqpfttime, qfli depuUie scnr p^cëdetii étoît 
tombé mal«tde^ el^entutle. lui ayant dénué rextrétoe-» 
oucdon , il mourui bientôt après 9 et il me fallut em* 
ple]nef le reste du temps au service et assistance des 

malades des bàgnesiv . tt. - < 

'Yeilà coBUv^ntlp'Roi de gloire^ JîMs^Cbrîst ^ 
daigne, nourseulement par ses ministre», ipiats aussi 
par lui-même, aveo une charité inekpiitabie, vi- 
siter, consoler et vivifier les âmes qii'ii a raéhétëès 
de son siting^ jusque danis lei cachots où iM sc^t gi- 
sans comme dans les olabres de fa m6rt ; et oê ûi'est 
pas une pettc^ faveur à son fidèle serviteur Vlti^ent 
de Paul qu'il ait %(Oulù particulièrement se servit^ 
de l^i^< comme» d|Mtt iùstrument dé 'in^sdricorde et 
de |[râte, petir precurer un si grand Mth kidûi ces 
pauvres esclaves-, qui le doîv^ considérer c^nliilé 
celui' auquel^ après Dieu ^^ilS' sent redèvableê dé 
toutes le^ ebnsolàtiot)s, assisunces, et ih^j^eiis dé 
salât qui leur sont dounés par lés missienilÉ»l-es de 
sa ccfiUgrégàtiônw 

■ M. On^in, prétré dé la Miésiou, qui trAvAlHoit 
eh ces liiéui^s quâitiers-là , reudaUt compte à Vin* 
cent d'un voyage qu'il àvoit fait en là ménie ville 
de^Bi'sérté, par une lettre qa'il lui écrivit en l'anhëe 
1647, « On me èônûk avis, lui dit-it, le joUb dé 
Pâques, qu'ubé gsilère d*A1ger 'étciit arrivée à Bi- 
irerté; et aUssi«6t je partis pouf aller visiter le» pktt* 
vre^ Chrétiens qUi élbient enchaînés : j Vh trotrvai 
environ trois cents , et le capitaine mé permit tie 
leur faire Une ptètite mission de din }ours. J'éV^eis 
pris avec moi un prêtre , qui m'aida à ciatééh^er et 
k cénfesser ces pauvi^s gebs, qui firent tous leur de-« 
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voir^ à la riéserve dd quelques Grecs schismtfliques. 
O grand Diea! quelle consolMîon. de voir'la dé» 
votion dei ces. pauvres «i^piifs, desquels k plupart 
n'avoieut pu se confesser depuis long-temp^ , et il y 
eu avoU qui ne s'ëtoieat poiutr approchés de ce sa«- 
cremenbr depuis huit et' dix «ans, et d'autres ménoie 
depuis vingt ans. Je les- faîsei» touslep jours dé* 
châtser et sortir de la galère' pouff venir en terre 
recevoir la sainte comvitttiieti dans Une maison par- 
ticulière o«i }e célëbrois la satâte messe ; et après 
q^ïe la mission fut achevée | je les rëgâlai., et leur 
^apai pour cinquasite^trois ëcus de vivres. 
« 9 f étois logé dans la maison d*ûii Turc, qiii ine 
nourrit pendant I0 tiemps qae dura la mission, et 
. néanmoins il ne voulut jaiàaîs prendre aucun argent 
de m^yi, àièsnt'^VLHftkloitfàire ta charité à ceiéx 
qui la f assoient awxftmtres; qui est Une àctitxr bien 
digne de remarque en lax^erionne d'un infidèle^ Ce 
qui vous étonnera eneore davantage, est'quepres« 
qu;e' tous les Turcs de ce lieu-là furent tetlement 
touchés et édifiés de celte mission, que plusieurs 
d'éntr'eulc me venaient' baiser le vikage et les 
mains , et je ne doute point que votre cher cœur ne 
se îà.t pâmé de joie en vojfant cela. Que si le fruit de 
cette petite mission de BÎserte me fut doux, te che* 
min pour y aller me fut'bien rude et épineux; car 
n'ayant pas voulu prendre des jaUissaires pour m'es- 
corter, je fus rencontré par deff Arabes qui me char- 
gèrent de coups; et un d'entr'eux m'ayant pris à la 
gorge, me serra si fort , que je croyoïs qu'il m'alitât 
étrangler, et me tenoîsmort; mais comme je ne 
suis qu'un misérable pécheur, notre Seigneur ne me 
jugea pas digne de mourir pour son service."» 

Outre ces esclaves qui sont dans les villes d'Alger^ 
de Tunis et de Biserte, il y en a plusieurs qui sont 
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détenus à la campagne, ou ib travaillent ; e( entre 
-ceux-là il y en a qui viennent de. temps en temps 
dans les villes , où ils se confessent et commutiîent: 
mais il y en a d'autres qui n'y viennent jamais > ad 
fort rarement j et pour ceux-là.^ les^ prêtre» '^de la 
Mission les vont trouver, quand ilspeavent^ en ces 
lieux presque déserts et sauvages, où ils sont mn^ 
ployés à divers travaux fort péaiblèti Les* missioir^ 
naires de Tunis particiilièrement soat allés plusieurs 
fois parcoui ir les macéries de la .caip pagne ^ c'est 
ainsi qu'ils appelletit les métairies ou habitations- des 
champs^ où il y a des esc^ves,,£pmme à la per- 
rière du Pain-Chaufl, à la Gaptarai^la Couromhaille, 
la Gaudienne ou les Sept-Ruisseaui^, k Tabpurae, 
la Morlochia , la Hamphya^ la M^^n^dia, etc»^ qui 
sont éloij^nécsy les unes de trois^ les autres de six, 
huit, dix et dotize lieues de Tunis, et quelques-^unes 
entre des montagnes fort hautes et stériles, plus ha- 
bitées par les lions que par les hommes. 

Au premier voyage que M, J^an Le Vacher y fit, 
il y trouva quantité d^esclaves chrétiens qui ne s'ér 
toient point confessés d^uis douz^ , ^uinae et dix- 
huit années, entre lesquels quelques -uns. a voient 
presque perdu tous les sentimens jde christianisme , 
pour avoir été depuis un si long temps sâins faire ni 
même voir^ucun exercice de notre religion^ voici 
ce qu'il en écrivit à Vincent t 

a Moyennant quelque argent que j'ai donné aux 
patrons ou gardiens de ces pauvres esclaves, j.e les 
ai assemblés en chaque lieu^ et là je les ai instruits, 
consolés, confessés et confirmés en la fpi, par la grâce 
de Dieu : et ayant accommodé les lieux.. le plus 
décemment' que j'ai pu, j'y ai célébré la sainte 
messe, où ils ont tous communié f et nous sommes 
demeurés les uns et les autres pleins de consolation , 
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qu'il a plu à Dieu départir à ces pauvres esclaves 
au milieu des misères de leur captivité, qui sont 
fâcheuses et pesantes S(i2-delà de ce que des personnes 
libres peuvent se représenter; et par conséquent, les 
joies et consolations qu'ils ont goûtées parmi leiars 
peines ne peuvent être que des fruits de la grâce 
de Dieu. Je les aï t^s» ei^tassés , et pour léd re- 
mettre un peu 4e .leurs fatiguas» ja.l^s'ai r^alés;, 
autant que nptre pauvreté Ta pu permettre y pt <mr 
\VG cela y )'ai ^onnë aux plus pauvre» , à chacua , un 
quart de piastre. ». v- 

Quellejoie pour le- cœur tout paternel d« V incet^ 
au. récit de ces nouvelles, voyant se^ enfkns spirituel^ 
^nim^és de l'esprit du bon JPasteur^ialier ekces lieux 
écartés et'sauvages chercher, cespausifres brebis éga« 
rées , et les rapporter^ en quelque façon Centre ïei$r^ 
bras etsi^r leurs épaules, à.Jëskis^Qirîsi leur véri- 
table pas teuri Maisquelle coos^ation se resaeiitdit«-H , 
pas quand il apfMrenoit que ses imsâionàaires avolieQt 
relevé quelques-^ns de ses pauvrc^^esclavéa d'ùnedé^ 
plorable chute dans l'apostiasie , ioà le dé^espbîvle^ 
avoitprécipités ji et qu'étant aocopir^ à eux y et leilr 
ayant avec douceur et charité remontré Ipur faute /^ 
ces pauvres gens^ tçuché^.d'ua gmi|d regset d'àv^iv 
été infidèles à Dieu , s'étoieut jetés à leurs pieds , le$ 
larmes aux yeux et le sanglpt au cœ.ur, ol qu«y se sou- 
mettant à leurs bons et salutaires avis, ils avoieat fait 
une pénitence proporffppiikée à.l'énormité de teurs 
péchés. Il ne se peut dire qupl^ étoit la .consola lion 
et la joie que réssentoit ce bon père den mi$^îon« 
naires recevant ces* agréables nouvelle^; sion pç^uit 
étoit dons les. sentimeus def saints, anges qui regoi-r 
vent dans le ciel un nouy^u surcsoit; d'ali(égres^ 
lorsqu'ils , voient un pécheur qui fjait pénit^tit^.de 
son péché ^ et qui se convertit k Diço. *. . . : 
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ConyersioQs de ^elques ^reliques et renég^U faites par 
les prêtres âe la congrégation de la Missioa envoyés par 
Tinoent en Barbarie. 

Cdst un mit ftdmfi^bte ie la âagèÀe et de la 
l»otitéd6 Ditftt, de s'être serV'i'de là captivité de 
tpielqiies héfëtiqijiek qii! Aoient tômBës éntre'les 
fnaÎM des Tares, potir lerdiélivrér de l'estlaTage 
dans lequel le diable les retenoît pàt^'ùne atuche 
voloniàice klefùt erreur^ d'à Voir employé les fers 
et lès ceps dis leurs totpsf pour rompt^e les cbkines 
q«i captivoietit leurs âmes; et dé leùi" avofr fait re- 
ooûvràr dans la perte dé la fraudiisè de leurs per- 
•omies la liberté des eufans dé Dieu:. €è1a est arrivé 
diterses' foi» 4aii^ les' missiodir de Barbarie, où il 
. iTest trenrépiosiëuins estlave» infectés éés hérésîes 
de CSahriof et de Luther, lesquléls, iôuiihéà du senti* 
ment de l'état Ukitërablé'ou ils se Toyoiéht réduits, 
et éclairés 'par les instructions ééi missionnaires, 
mt enfinr, par te -se^urs de Ta fftâce , reéonùti la 
rMné, et, ayant fait abjuration de' leurs erreurs, 
ont été heureusémem réunis tu bercail de Jâus- 
Ghrist. 

On ne sah pas prééisénient combien il s'est fait 
dé coDfrersiéns d'héréirques dans ces missions de 
Barbarie^ mais il est'céi^Uiin qv^ele nombre en est 
fart consfdérabicf, et il se trouve, par quelques let- 
tres écrites k Vintetn ; qu'un seul prêtre de la'Mis- 
sion a converti en ces lieux-là dix-huit hérétiques; 
et H' y a sujet de ci'ôiré que les autres n'en ont pas 
moiitt^^ait, et peùt-éCre encore davantage. 

Mais, entre toutes ces conversions , celle d'nn 
jeune Anglais est digne d'une remarque pariicn- 
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hère z c*étxn% im enfant âgé. sçulemeat de' <mw uns > 
lequelj ^yiuit étë pris pir les .corsaires tttr kt côfeé 
d'Angleterre , avoit étë par eax aibenë .et.Téndû 
en Barbarie. El v0ici ce que M. Guërmen ëerivH 
de Tunip à Vincent an mois de juin de l'anâëe i(>4^» 
«.Deux Anglais y dit-il^ sq sont cearertis a tietre 
6a;nte,foi% q«i serreAt.d'^eseniplé à tei» le» autres 
Catholiques* ,11 y en a un troisième 'qui n'a qaé 
oqzeans, r«n des plus beaux enfai». qu'où -puisse 
Voir , et un. des plus fervens qu'on puisse Ém»* 
hfiiit^,.et d!ailiettrs grandement dérbt à la sainte 
Vierge, laquelle il invoque contînuelleiaiem , ^^ 
qu'elle lui obtienne la gràoe de moni^ir ptutôi-^oifr 
de renier ou offenser Jësus^Christ r eaf c'est lé dei^ 
seiu de son patron , qui né le garde que peur toi 
fiiire renier la foi chrétienne, et qui emploie t'ôikW 
sortes de moyens pouk-'oela; Si ou'pûvvoit nous eu* 
royer. deux centé piastres , nous le retirérîéns^de eé 
danger, et il y auroit sujet ^espérer qu'oeil [oui*, 
arec la grAce de Di^^ ce sereit uù second Bédé, 
tant il a d'esprit et devertu; car en ne voit riea eH 
lui qui tienne de l'enfant. Il fit professiMi* dé & 
foi catholique le jeudi delà semaine sainte du ca- 
rême dernier , et communia le même four, ce qu'il 
réitère souvent. Il a dé}& ëlé battu deux fois de 
coups de bàton^ pour être contraiflt de reuier Jéitti- 
Christ. A k dernière fois , il dit à son patron , pen* 
dant qu'il le frappoit :« Goupe^moi le cou, si tu veuir, 
car je suis chrétien et je ueserai jamais autre. » Il m'a 
plusieurs fois ptotesté qu'il est t-ësolu dé sé laissef 
assommer de coups et de mourir, pintêt que de re* 
noncar à Jëstt»*Christ. Tonte sa vie est admirable 
en un âge si jeune et^ si tendre $ je puii dire en Vf6^ 
rite , que c'est un petit temple on i^epose le Saint- 
Esprit. » ) 
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Outre les conversions detf hérétiques /il s^^n est 
fait anssi^de pliûi^irB renégiits que )es prêtres de la 
Mission, .avec le secours 'de la grâce , ont heureuse- 
ment raoïesës an bercail de fEglise. L\tn de ces 
prêtres en écrivit .k Vincent* en ces termes : 
'^ .:€, Nous, avons en ice pays ube grande inoisson qui 
est encore accrue àSNoocasion 'de la peste^ car, ontre 
les Tares 'Convertis à notre peligion, queinous te- 
nons «rcachés, 41 y en a- bèaiidoup d'autres qui ont 
ofit^rt Los^yeuxà^'beure delà mort pour reeon- 
nottre et embras«er èa vérité de notre sâince religion. 
TSiWS, avens eu particulîèi'ement trois renégats, les- 
quels, .après la récefi^ien des sacremens, sont allés 
au ciel; et. il y -en eut^ttn.,«i?s jours passés, lequel 
Hprès -avoir reçu l'absolation^de. son apostasie, étant 
à rheure de la mort environné dé Turcs qui le près- 
soient de preféreri quelques-blasphèmes, comme ils 
<nit accoiUiwié de faire ai une telle occasion, il n*y 
youltit jeûnais consentir i miais, tenant toujours les 
yeut^vers le ciel et un crucifix sur son estomac, 
il mottritt dans laa sentiiaens d'une véritable péni- 

.'» :Sa £emmey qifti av-éit.aussi bien qne hù renié la 
foi chséttenne^ et qai étoit religieuse professe, a 
ipeçu pareillement l'absolution de sa double apos- 
Utâh, y ayant appointé de son câté toutes les bonnes 
disposidoniqnenous avons pu désirer, £Uedemeure 
à présent retirée dans sa maison -sans en sortir^ et 
nous lui avom» ordonné deux heures. d'oraisOn^ nien- 
taie chaque.] ourlet quelques pénitenees* corporel les, 
OHtre ^fe9 de sa, règle ; maiselle.en fait beaaooup 
pitiLS par' son fkropreiaouveitienty étant éi fortement 
tas«ichéejdii4Wgret de ses. fautes ,'>qu'elle iroit s'ex- 
posier au .martyre pour les expier, si elle n'^oit 
point chargée de deux petits enfans que noua ^vons 
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baptises , et qu'elle élève dans la piété, comme doit 
faire une mère vraiment cbirétienne. 

» Il est mort encore un autre renégat près du lieu 
de notre demeure^ lequel a fini sa vie dbfis les ^en* 
timens d'un vrai Chrétien pénitent. J'attende de )6ur 
à autre quelques Turcs pour les baptiser. Ils sont 
fort bien instruits , et grandement férvens en notre 
religion , m'étant souvent venus trouver la nuit et 
en secret. Il .y en a un, entre les autres, qui est de 
condition assez considérable en ce pays; » 

PoHf ce qui est de ces Tuircs et renégats qui se 
coDvertissoient à notre sainte re]fgron,'les prêtres de 
la Mission s'y comportoient avec grande prudence 
et circonspection , de peur que^ si on les eût décou- 
verts, cela n'eut empêché le' progrès des biens qu'ils 
tâchoient de faire parmi ces infidèles. C'est pour ce 
sujet qu'ils n'en parloient que sobremeat dans les' 
lettres qu'ils écrivoient en France, et souvent sou5 
des termes couverts, de peur que, cisslettries venantf 
à être interceptées, oti ne conàût ce que Dieu^ faisoit 
par ' leur ministère pour le salut de ceè pàu'^res 
dévoyés. 

C'éioit en ce sens queparloit un de ceé prêtres,' 
lorsque, écrivant à Vincent et lui voulant faire sa^ 
voir la -conv.ei^ion de deuk retiégats , il lui disoit : 
« Ncfjtre Seignenr nous a^fait la grâce de*ifetrôuver 
deu& de nos pieirres précieuses quis'étoienlperdiu^':' 
elles spnt de grand prix et l'éclat en est toUt céleste |' 
j'en ai reçu un très-grand contentement, x^ 
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s XL 

J4beinpW#iiii«r^fi»ble de k xaMtauce do dcia Jenaes 
;. «daTei» Fim fran^Uct Twite aagkis:' • '^ 

Yoid «ne bisloire un pea tragiqi|«, qui sera 
néanmoins de grande édification , et par laquelle on 
ppurra de plu^ «n plus connoître les grands fruits 
que les prêtres de la congrégation de la Mission , 
aoinbés de Fesprit et du zèle de Vincent , ont pro- 
dnils dans ces.tenses infidèles. Nous r^pprenmos 
d'une ^ettrie écrite par M. Lç Vacher , en Tannée 
t643» doiit voici ïa substance: 

Il j ayçit en la ville de Tunis deux jeuttes enfans 
Agés de quinze ans ou environ^ Tun français et Tau- 
tj:^ ai^C^ai^ tous deux enlevés de leur pays par les 
corsaires de Barbarie, et cpisuké vendiia comme 
des esclaves à deux diffénem maîtres qui demeu- 
r<»ient en, ladite ville assez près 1*4» de Tautï'^ : la 
comnpiodijlé du voisinage , l'égalité de Tige y la res- 
semblance de fortune et de condition, firent qu'ils 
ceuDtiactèfent ensemble une étroite amitiM» te Borte 
qu'ils se ch^issQJ.ent comme frères* 

L'Aiif^iSy qui étoit luthérien, fut gagné à Dieu 
par leFcangaia, qui étoit bon cathoiUque; et i^nt 
ét^^y^^ruit par M. Le Vach^, il abjura «on hérésie 
etje|nbraMia debout son cœur I4 religion cathi>liqtte, 
en laquelle il fut tellement confirmé par les entre- 
tiens de son cher compagnon, que quelques mar- 
chands anglais hérétiques étant venus à Tunis pour 
racheter des esclaves de leur pays et de leur religion, 
et l'ayant voulu mettre de ce nombre, il leur dé- 
clara hautement qu'il étoit catholique, par la grâce 
de Dieu , et qu'il aimoit mieux demeurer toute sa 
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vie esclave^. en professant la religion catholiiiue ^ 
que de renoncer au bonheur de cette profession f 
.pour recouvrer sa liberté. Et ainsi il ref^ coura- 
geusemçnt la ^iaveur <}ii*i]s lui pr^entoôeot , quiqst 
si ardemment désirée et.recbecchée de tons ceux 
qui se trouvent en esdava^ge p^irmi ces barbares ,1 
estimant un pius|pr^nd bonheur.d'étr^^ M}^^ ^^ ™^I* 
traité pour demeurer lidèle k Jésus-pxrist^ que de 
jouii:.de toutes les dçuceurs de la vip eu s'exppsant 
au danger de ^aiK|uer à cette fidélité» Voilà un 

effet admirable de la srâce de Jésus-Christ m ces 

• . • • . . . «0 , . . , _ ^ . < 

deux jeunes enfans, lesquels aja^t reçu en des cœurs 
bien disposés la semence de la parble de Dieii, que 
ce bon prêtre de la Mission y avoit répandue de 
foi|s k autre, q^and il avoit trouvé occasi9Ji de leur 
parler^ ijs rapportotent des fruits qui à grand'peine 
se trouyeroient en d'autres qui aurqient, piassétputjs 
leur» vie dans les exercices de la vertu. 
.Etant donc ainsi deniearés tous deux di^J'es- 
clavage, ils continuoient de se roir M>uvent, et leurs 
entreticais plus ordinaires ^toient de s'enceurager 
l'un l'autre à Qpnserver toujours inviolable en leurs 
cœi^rs la foi de Jésus*Christ« et de la professer ex» 
térieurement avec constance, sans craindre tous les 
tourmens quon pourroit envoyer pour les coq* 
trajndre d'y renoncer : et il sembloit qu<ç Dieu les 
préparoit de la sorte pour les prévenir et fortifier 
contre les .assauts qu'on devoit livrer à leur courage ; 
car leurspatrons^ poussés par l'esprit malin, redouble^ 
rent les mauvais traitem^ns qu'ils leur faisoient pour 
les forcer de renier Jésus-Christ; ce qui. alla jusqu'à 
un tel excès d'inhumanité, que plusieurs fois^ après 
les avoir assommés de çoups^ ils les laissoient. comme 
inorts^ étendus sur la.terrç. Le Français, étant ,un 
jour en cet, état, fut viâiiépar son çpjp^ajgiiQnj par, 
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demeurant pr^s Fun de Vautre, ils sedëroboient sou- 
vent pour s'entretenfir , se consoler et s'encourager 
îliutuellement, se rapportant fce qu'ils avoîent souf- 
fert pour Jésus-Christ. Le petit Anglais donc ayant 
reùcontrë son ami couché par terre, l'appela par sod 
nom, pour savoir s'il étoit yif ou mort; et l'autre, 
pour réponse, lui dit : et Je sui^ chrétien pour la vie; » 
qui furent les premières paroles qu'il prononça ans- 
sitôt, que lés forces lui 'furent revenues : et aîlors ce 
bon Anglais se mit h baiser les pieds tout meurtris et 
^anglans de son cher compagnon; et comme il étoit 
en cette action, quelques Turcs (étant survenus, et," 
tout étonnés, lui ayant demandé pourquoi il faisoit 
de la sorte, il leur répondit constamment : a J'honore 
les membres qui viennent de souffrir pour Jésus- 
Christ mon Sauveur et mon Dieu. » De quoi ces 
infidèles irrités le chassèrent et mirent dehors avec 
injures : ce qui ne fut pas une petite affiictibn pour 
le Français, qui étoit beaucoup consolé de sa pré- 
sence. Et quelque temps après, le Français, étant' 
guéri de ses plaies, entra un jour dans le logis du 
patron du petit Anglais , pour le visiter à son ordi- 
naire : il le trouva dans le même état où il a voit lui- 
même été^ étendu' de son long sut' une natte de 
jonc; à demi mort des coups qu'il a voit. reçus; et 
quoiqu'il le vît environné de quelques TuVcs et dé 
son patron même , qui venoit d'exercer sur lui sa 
rage , se sents^nt néanmoins vivement touché d'un si 
triste spectacle, et fortifié d'une grâce particulière, 
il entra, courageusement dans la chambi-e^ et^ s'ap- 
prochant de son cher ami , lui demanda ètï présence 
de ces infidèles ce qu'il aimoit davantage, ou Jésus- 
Christ, ou Mahomet; et le pauvre petit Anglais, 
parmi Seé doulèùts, ajatit' répondu hautement que 
c^étbil Jésus4Ilhrist, qu'il étoit chrétien, et qa'îl 
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vonloit moniir chrétien, les Tares l'a^^rant entendit 
se mirent en grande c^re contre le Français ; «t 
Tun d'eux, qui portoit deux coutetnx à ses c6tës, le 
menaça de lui en couper les oreilles; et comme il 
s'avançoit vers lui pour cet effet, ce petit champion, 
de ^u^ Christ ite:Jai en dénoa pas le temps,' car 
dès qu'il lé vit af^rocher i)se jeta sur ses couteaux^ 
et lui en prit un y. duquel aussitôt il se coupa lui-t 
même une oreille, pour montrer à ces barbares qu'il 
ne'crai^oît point leur menaces; et la tenant à lai 
main toute sanglante, il eut la hardiesse de leur de* 
mander' s'ils veuloiént encore l'autre, et il l'auroîA 
en ^et coupée pour témoigner l'estime qu'il. &isoît 
de sa religion, et. sa résolution de souffrir la mort 
plutôt que d'y renoncer , si on ne lai eut ôté le cou- 
teau des mains* \ . ^ 
Le courage de ces deux^unes Chrétiens étonna 
tellement ces infidèles, qu'il perdîroit toute .espé* 
rance de leur pouvoir faire abandonner la foi 4e Jé-i 
sus-Christ; ce fut pourquoi ils ne leur eu parièrent 
plus : et Dieu, après^avoir ainëi éprouvé leur fidélité 
et leur constance, les tira à lui Tminée suiv-ante par 
une maladie contagieuse, qui acheva dftpiirilîer 
leurs âmes et dé les rendre dignes delà couronne 
qu'il leur avoit préparée dans le cidl. 

Divers autres offices de cBariié exercés par les prêtres de Ja 
oôngrégation de la Mission envoyés en Barbarie par Vin* 
cent poor y asasterles piiuVrès eselayes chrétieitis. 

,' . ■ . 

Il seçoit ennuyeux au.Uc^oiir si on rappfi^rtoil ici 
en détail tous les offic.es de^ch^rité que les prêtâmes 
de la.Missi on, animés de l'esprit de leur^ père, ^t pa« 
ses ordres, ont exercés en Barbarie eov^rs ce^ paur 

6 
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vres esclavtes chrétien^, pour leur |)rociirer tous les 
biens qu'ils ^potivoient, et 'an coips et «ft i'Atnc: 
BOUS en rcmàrqtnroBa «eaftemtent eq œ deraiet pa- 
ragraphe quQtqti^vms ^ui n*ont point été txnichés 
dans les prëcédeds. 

L'an édi f^los icoastdërablès a'^é qaie les étis^ 
sîmiDaires de Barbarie^ OACem^écfaëj par léàrs sditis, 
sollicitations et etitremiseâi, que plusieurs Gbréti^ns 
^'on voidoit faire oschives ne l^ont ^s ^é y et ^ue 
d'attirés qui l'étoîent txntre Iksiige ièe ces mrres iâ- 
fidètes , oà parm tonnes les vifoletees etiùhtatti'aaii^ 
éD garde quelque 'ferilLe^e ftistice , tmt éi&Aéiivi^. 
Voici de que Viifdent écrivit ^r Xse iùjet 4 M. ïean 
Le Vacher à Tftni1{, au itids dé^aiivier iSS3 , fpour 
réponse aux lettres 'qu'il av6tt reçuâsde sa paftt. 
« Je rends grAces à notre Seigneur, djtjft,^e ce <!ftfë, 
par votre enti<eimse y pkntdui^ fïVimçMit» p>Hs sur 
m€;r et *ittenés i Tunis n'ont *pas été faits 'ésdav^s, 
et qtie d'aàtres "qui Ti^ient 'otit été fuis en libeité. 
C'est un grand sch'vice que ytNis i^ndes k Wen en ces 
pérsènnes : plaise à sa'bôutë vous donner i^cè jkmr 
agir fortexuent et efficacenièntVers^ùx qt:d *6nt 
puissance^et autorité pour cela. » 

il est vrai ique^iielquefoiisla viMehceetrinlùts- 
tice l'emportoiënt auHleiikcs de.tous lès effitfrts dé 
leur charité, ce qui leur touchoit vivement le 
cœur, principalement <{ùand ils ne pouvoient ni par 
argent ni autrement retirer des mains de ces bar* 
bares de pauvres créatures qu'ils voyoient en.grand 
danger. « Il fut 4mené dernièrement en cette ville 
de Tunis , dit M. Le Vacher dans Une lettre qu'il 
écrivit à Vincent sur. ce sujet, uilè ftlle valenti- 
nienne, âgée de vingt^inq ans , que les corsaires 
ttttics avoient enlevée près de sa ville, quiétoit ibrt 
bfiea faite. Elle fut veodue à la place ptiblicjue ; je 
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fis oiFrir pour la racheter iî^sqtt'à troi» cent tMaté 
écus , que les raa«dia»dft»tt€ pi?4ljèrçet; mai» un vt* 
laîaMaare, encbiérîsiaoi» tou^ur^ a»-di!SMis, Fem«- 
porta^ parce que l'argent jsve i»a»qia9 1 il aroii déjà 
deuxfemixLes^ et voilà la U^isièwe* La pa»vre créa^ 
tiuçe a ^té U'ois jpur^ âans cse9Sf)r de {i^lennoir, et loa ne 
Jui .a J6ût.pecdre la fqi qu'^fpri^ lui ^nmr ravi i'hoB»- 
neur f il y a vftêoi^ queb^o^» r^ligienses que oes cor- 
saires out prises, en leiw*çoii^^nVqm Jk'étQÎt pas bkn 
éloigné de ki^mery qiii 0fg^<x)WPf^l»X3P^me risque. 
Hélas iai quelques pfir0«a«es.f:}iarilalïles doDiftoient 
quelque cbosç ppur. 4e smiblabies «ectaîons^ dies en 
seroifintsans doiue aboudiamment réceaipeps^s.^ 

U y.Sk es»cam mi aq^ise #ffi^ ide diariié qm ne 
pteat létirejtfses^estitaiié, «fui $s9t que ce fzèle q«i I»fà- 
loit dans le <cœMu: 4e Yîneeot eit 4es pcénrôs de «a 
copgrégalio% a ^empéQbé gmnd noiabré de pasvres 
CJbr^Ueoaesclav^de Aenkr Je«r.f(CB, iaps particoliè- 
r&DOJeiol qtt'-oii les y ^vimlmt coiKtraindiie par la vie- 
lenoe, iBfc qu'ils éloiten^ sw )e fiototde «uocomber. 

En vaid4{ue^ue».ex/alnpIle6eB;tAe'plusiettrs autres. 
M. Gn^rio.éc3ri.vianj..(4f)'Iîiink:àYiBOeiit enraci- 
née ij646, «JNfoasiavaii%)ttîdii'i3,iietit)éuDedes^pQ«»- 
vres jEammes fiiançaisei ;qiii 4tMtsL% entoe Ws m^tos 
d'mai renégat ffmgm^ toinsikBSiBaBoIiandsy omcon- 
tribué^ikiv parjt ; jl nt'ien a coâAé^ur la mienne 
soixanAe-diai^sécns^ lestdfeMK^aMbjesjfiemmessoot en» 
grande ^étnesse : je liravaitte .pour.saa^>er œHe qui 
Qstenphis grand danger. Il j^jen a^âiauires, qui'sont 
jeunes et belles, -en >tvès^grand péril si. elles ne^sont 
secourues; et ««e d'en truelles sevoît déj^. perdue, 
ai je n'avois avec grafide peue obtenu terme detrois 
mois {Kmr soniradbat , et si je ne i'avois mise 'en lieu 
où son patron ne la peut vioioiter. Il n'y a pas long- 
temps que, pour en contraindre nne de renier Jésus- 
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Christ, ces cruels lui domièrent plus de cinq cents, 
coups de bâton ; et non contens de cela , comme elle 
ëtoit à demi morte par terre, deux d'entr^eux la 
foulèrent avec les pieds sur les épaules, avec une 
telle violence qu'ils lui crevèrent les maïkielles; et 
elle finit ainsi glorieusement sa vie en la confession 
de Jéstis-Christ. » Le même, dans une autre lettredti 
mois de juin 1647, «l^^o^s avon$ tant fait, dit-il, que, 
de l'argent que vous -m'avez envoyé , nous avons 
racheté cette pauvre femme française qui a souffert 
si long-temps la tyrannie (Fun barbare patron :. c'est 
un vrai miracle de l'avoir tirée des mains de ce 
tigre*,' qui ne la vouloit'doniicr pour of ni pour ar- 
gent. Il s'avisa un matm de m'eniroyer quérir , et 
Conàme je fus chez lui , nous accordâmes à trois 
cents écus, que je lui 'baillai à l'heure nà^me, et lui 
fis faire sa carte de franchise^ et je la nbenai aussitôt 
en lieu de sûreté. Deux heures après , ce m.isérable 
s'en repentit, et il pensa enrager dé régrèt; é'est vé- 
ritablement un coup de la main de Dieu. Nous avons 
pareillement racheté tin garçon des Sables-d'O- 
lonne' qui étoit sur le point de renier sa foi r je 
.pense vous avoir écrit comme deià± ou trois fois 
nous l'avons empêché de le faire r il coûte cent cin- 
quante écùs; j'en ai donné trente-six pour ma part, 
nous avons meàdié le reste oà noias a'vons pu. J'ai 
aussi retiré cette jeune femme sicilienne qui étoJt 
esclave à Biser te, le mari de laquelle s'étoit fait 
turc. Elle a enduré trois ans entiers des tourixiens 
inexplicables , plutôt que d'iihiter l'apostasie de $on 
mari. Je .vous écrivis, vers le temps de la fête der- 
nière dé Noël, le pitoyable état où je l'avois trouvée 
toute couverte de plaies ]; elle a coàté deux cent 
cinquante écus^ qui ont été donnés par aumônes , 
dont j'ai contribué une partie. » 
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a Nous avons ici im^tit gsu^çon dé Marseille, dit 
lemémedansune.atttretlattre, Agé de treize slus, 
lequel, depuis qu'il a été pris Qt v«adu par les cor* 
saîres^ a reçu plus.de mille eoups^.de bâton pour la 
foi dé Jësus-Chrisl qu'on youloit lui faire renier paiî 
force ; on lui a> pour ce méukpja^et, déchiré la cbair 
d'un I>ras,£oiiime.on feroit une carbonnade.pour la^ 
mettre dessus le gril: après qucH a^yant été çoi^damn^ 
k qttatr<e cents coups de bâton., c'est-k-dirç à mou- 
rir, ou à se faire turc* j'allai promptemeat trouver 
son- patron, je me jetai troisouiquatre-fois.à genoux 
devant lui, les mains jointes, pour le loi deniander; 
il me* le donna pour deux cenjls, piastres; et n'ep 
ayant point, j'empruotai.cant éciis.à intérêt^ et qi^ 
marchand donna le reste* »;. ^ 

a Une barque* française 9 «dit M*^ Jean, l^e, Vacher 
en . l'une . de ses . lettres écrites à Vinçei^t , . ayant 
échoué.. sur la. cpte. do Tiwis, six hommes s'éian^ 
aauvés du naufrage *tombèr^t entre le§ mains dc^ . 
Maures, qui, les ayant men^ k Tunis, 1^ vendirent 
comme.esdaves; et quelque temps après, le dey les 
voulant faire Turc& en contraignit deux^ à force d^ 
bastonnades, de renier la foi. de Jésus-Christ; deux 
autres mournrent constamment daps les to^rmens , 
plutôt- que de consentir à, une telle infidélité; et 
comme il envouloit faire autant aux^deux qulrea- . 
toient, la charité nous obligea de les tirer de 4:e 
péril : nous composâmes pour leur rachat à six cents 
piastres^ et j'ai répondu pour deux centa : ils sont 
maintenant en liberté* Pour moi, j'aime mieux souf- 
frir en /ce monde que d'endurer .qu'pn renie mon 
dtyin.MaUre^'et je.donnerois volontiers mon san^ 
et ma .vie, voîre mille yie-s si je les ayois, plutôt que . 
de perinettre quedes Clirétiens perdent cç queno- 
txe Seigneur imr aj acquis par. sa inort. » 
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Oki t «ppris par d'mitret lettres ée M. Philippe 
Lé Vacher, son frère^ ëcriliât'd'Aiger à Ytnoenti 
que voy tntuti jt>Qfr impetitgavçonde ManeiUeiâgë 
de huit at», i{ui t^toit éUmityi par les corsaûf» de 
C45tte viRe-Ihy qaelW Vùatoît okmu^alndre de re> 
nier JësaA-Christ «t ipineadra rkalMC ton:; il leradieM 
H k retsvajh en som pâyB*.Eit en un» aime ocea^ 
Btoa, a)^éMt trouvé «Il tfva-gtaadpih-ift trol»îtitaes 
filleg qui ëéiri^iït s(»Hf«, «àtiVea de Yence e*( Pn^- 
veQce, qwd teâ cetfftâtffes «^ent ei^eiv^ées^ iraidaci 
esclaves cln AlgiWy l^M desquellea éàanft tt»diée 
«ntre lev inÉ^ du gMvertamr^ îi Tavoîl déjà rMie- 
ment habillée^ vcMkiiMlt VmHnr pauv femme ; il les 
racheta Xtà/ikim tm& pèMiMileécvs^ HV-a^iaiit qae 
ce seul moyen pour saut^er toafé imes^ H radieta 
encoure lûie Mitre(bis4e«x^personies4eiiiétfie^exe, 
la mère tfL la fille, avcucttti petit garçan, quâ 'étoiest 
de rite dé Gorse^ éi Hms trois en graoïd danger, k 
cause de la Aile Iqpi'eii^vwaAMi^filiM reaieppur Cnk» 
afin delà marier» 

Or, qaoiqM <^ %eM» pfêR^es téei la cswgi ^mî on 
de la Missién nefusseiA pas fads0ter tons 4oc«ix et 
celles d'entre lés esdtfv^s qn'ite To y iife a t ^n «danger 
de renler^leur fiûy les^amnôoes et facaMs'qii'oii le«r 
donaoit#tknt hieatât épaisëes, et searoaiTant son* 
vent pouir ce sa jet engagés wi«èBUi delear^ponroir» 
Ms ne bdUBéient pi|s «de c«iDtFibiier,ipar leiiis cadher- 
tations^et par les saoremens «qu'ils «dminiatvoicnKt à 
cei pauvres «sdaves dans 4e plaa fevt' des peraéen- 
tîonsqU'tin4tetir<faimt souffrir, à les fcwtifier et en* 
oourager bèlsiitoup; «n sorte qu% persévévDraat 
^eonrageusement ^en la cottfessioa de JësafrCkriet, 
malgré tooHréà to Violeoces qu'on ieurpoo^milaire* 
<^e fut par le moyen de ces afisktances sfHritiiellet 
-qu'entre plusiettrs femmes chrétiennes qnivétoient 
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enclaves à Ténis eà rahnëe 1649, ^ y ^ mt dîst, 
lesquelles éiant fort maltraitëds au sujet de leu^ foi> 
et même étant retenues enf e rm é es ^ Bàmi aucutie 1K> 
berté de Bort]> de la maiseib de lenH patrons, aëaii- 
BMHis s'échappent (|uelquefeis peulr estendue la 
sainte messe et peur se céhfesser et t^mmÊmkr^ 
elles se sentotent t^lemèlit fertîlîées àéè gràees 
qu'elles y reeevoient, que non-seulement élIeSpMtp-- 
portoient ^avec patieooe SoiAes lek iHistotinades el 
antres riguenn t^^otl exerçeit -sur elles, «aais mène; 
dans leur» maladies^ ne'ponvant être assbfeées dW^* 
éun prêtre, au lieu duquel <oa leut faisoit Teliîr «m 
maraboot pour les séduÎTO *èt <ies perdre, éHbs^esl 
Mîtes. persév^éré coflstkrauMatunia ceafessieii lia 
JésuiB*Giaîat. Et «e qui pehit faire lenooie nkMUti 
comoUre avec quelles îabujknmttésiou Xté à t «s 
pauvres <èBclàYes pour les laîHe apostasier, et dé 
quelle verttt ils oiit besehipénr n'y «oecoa^er, c'est 
que dM abOminaibks MidionsétafliB ont dette lausse 
persuasion que, lorsqu'ils oaft &it rèaier uaC&né- 
deiiy le paradis leur 'est assuré, quelques énenûc» 
pédiés qù'ik prissent comlneitre. • 

Tontes ces dioses ddnc étant teOesique bous ka 
arrona a'efnrésentéea, Vinonit n'areiMil pas igrande 
i«Î6on d'encoarager Iss.'siens à œtiemploi de cka* 
^ité envers les pauVres e8eiaws,r4xxmmeâl fassoit 
souvent: et tinejob, centre lès imtres, leorparkttit 
snr '<e 'sujets « Cette enivre, leur 'dît-^lv '& ^^ -es- 
timée si grande ^ aï saintO) qu'elle a "donné lieu à 
l'inaUtution de'quelques ^iats ^kdrea en ISglise de 
Dietif et ces ordres-4à ont toujeérs été grandement 
considérés, d'éutont qà'ibsont institués pour les>cfe* 
«claies, comme sdnt>leB «re1tgieux«de)aiEédemption 
des€aptife,lesqiiels^ont'âe«eiB^eiitempt racheter 
^ùelqiies esclaves-; <et puis iis's'enrdlonnient chez 
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eax : et entre les vœux qii^ilB font, celui-ci en' est 
un, de s'employer* à faire ees' rachats des esclaves 
chrétiens* Cela n'e8t*il pas excellent et saint. Mes- 
simirs et mes Frères? Néanmoins il' me semble 
qû'it y a* quelque chose de pins en ceux qui non- 
seulement s'en vont en Barbarie pour amtribuer au 
rachat' de ces pauvres Chrétiens, mais qui , outre 
cela y y demeurent pour vaqner en tout temps à 
&tre ce charitable rachat , et pour assister k toute 
heure corporel lement et spirituellement ces pau- 
vres esclaves^ pour -courir incessamment à tous 
leurs besoins; enfin, pour être, toujours là prêts à 
leur prêter la main et leur rendre tonte sorte d'as- 
sittances et de consolations dans leurs «plus grandes 
afflictions et misères. G Messieurs et mes Frères! 
eonsidéreE-voos'bien.'la grandeur de cette œuvre? 
la» connoîsseK-vous bien? Mais y a«>t-il <^ose phis 
rapportante à ce qu'a fait notve Seigneur, lorsqu'il 
est^descendu sur la terre pour délivrer les hommes 
de la captivité du péché, et les instruire par ses pa- 
rles et par ses exemples ? Voilà l'exemplequo tous 
les missionnaires doivent suivre- : ils doivent être 
prêts •de quitter Jear pays , leurs commodités^ leur 
repos, pour ce sujet, ainsi qu'ont fait nos bons con- 
frères qui sont 'à Tunis et à -Alger, qnrse sont en- 
tièrement donnés . au- service -de Dieu et du. pro- 
cbsiin dans ces terres barbares et infidèles, n 

Or,, poiir .soutenir ces saintes et^charitaebles ^en- 
treprises et denner moyen à ces hons missionnaires 
qui étoient en. Barbarie de rendre tontes ces assis- 
tances et tous ces bons eilices aux pauvres esclaves 
chrétiens,' Vincent preooit Je soin de reeueillip^et 
leur envoyer de temps en temps des sommes bien 
considérables, dans iêsqueUes ilméloitfortsoairexit 
dusieo, quandcequ'on lui doanoit nejSttffiaoit pas. 
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Il en a premièrement envoyé plusieurs fois pour 
secourir particulièrement le^ esclaves chrétiens que 
Ton voyoil en péril éminent de perdre la foi, soit 
en les rachetant tout-à-fait, ou h i en en leur don- 
nant quelques aumônes pour subvenir à leur disette^ 
et les encourager dans leurs souffrances. 

fl a envoyé d'autres sommes pour racheter les 
prêtres ou rejigieux français qui se trouveroient 
être tombés en esclavage. 

11 a diverses fois envoyé la rançon entière de plu- 
sieurs esclaves^ en sorte que, jusqu'au temps de sa 
mort, il se trouve que les prêtres de sa congrégation 
qu'il a envoyés en Barbarie ont racheté, partie par 
charité et pa^^tie par commission, plus de douze 
cents esclaves qu'ils ont renvoyés en leurs pays; et 
qu'ils ont employé, tant en ces rachats qu'en di- 
vei-ses menues d^enses faites pour toutes les autres 
iieuvres de charité qu'ils ont exercées dans ces terra» 
infidèles, près de douze cent mille livres. Voici 
ce que Vincent écrivit un jour sur ce sujet h. l'un 
de ses prêtres, qui lui avoit envoyé le compte de 
ces menues distributions, a J'ai vu, lui dit-il, le. 
chapitré de votre menue dépense, O Dieul quelle 
consolation n'ai- je pas reçue d'une telle lecture! Je 
vous assure qu'elle m'a été autant sensible qu'aucune' 
que j'aie ressentie depuis long- temps, à cause ée 
votre bonne conduite qui paroît là^dédans, et surtout 
de la charité que vous exercez envers tant et tant de 
pauvres. esclaves de toutes nattons, de tout âge, qui 
sont affligés de toutes sortes de misères. Certes^ 
quand votre emploi ne vous donneroit occasionne 
faire d'autres biens que ceux-là, ce seroit assez pour 
les estimer d'un prix infini, et pour attirer sur nous 
des bénédictions immenses. Plaise à la bonté de 
X)ieu vous donner moyen de continuer, eCt. »• 
V. ' 7 . 
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Vincent a aussi envoyé quelque argent en Ja ville 
d'Alger, afin d'y établir un petit hôpital pour les 
pauvres esclaves malades, qui sont abandonnés eo 
leurs maladies de leurs patrons inhumains; et c'est 
particulièrement par les charités et bienfaits de 
madame la duchesse d'Aiguillon que s'est fait cet 
établissement. Outre tout cela, Vincent a faiteiupre 
pour les pauvres esclaves français une autre dépense 
accompagnée de beaucoup de soin : c'est de rece- 
voir toutes leurs lett^res^ et de les faire tenir à leurs 
parens, et pareillement recevoir celles de leurs pa- 
rens et les leur faire tenir; en sorte que , par ce 
moyen, ces pauvres esclaves ont nou-seulement 
donné de leurs nouvelles ^ leurs pères, mères, 
frères , femmes et enfans, et en ont réciproquement 
reçu d'eux, mais aussi en ont ressenti beaucoup de 
consolation et de soulagement dans leurs misères; 
^ plusieurs même, par ce moyen, ont n^ocié leur 
liberté : ce qui a grandement servi ^ ces pauvres 
captifs, lesquels, avant cettç charitable entre- 
mise de Vincent et des siens, ne savoient com- 
ment pi par quelle voie faire tenir leurs lettre», les 
uns en Picardie, d'autres en Poitou, en Guyenne, 
en Normandie, en Bretagne, en Languedoc et au- 
tres provinces, d'où ils ne pouvoient non plus rece- 
voir de réponse ni espérer aucune assistance^ par le 
défaut de correspondance à Marseille et à Paris; ce 
qui leur étoit un très^grand surcroît d'affliction : à 
quoi Vinc^t a remédié par une charité qui est 
presque sans exemple» et dont l'effet est tel que 
pour le bien comprendre il faudroit être en la place 
de ces pauvres esclave^, et avoir ressenti la peine 
*oii ils se trou voient daos ce grand délaissement qui 
accoiapagnoit toutes les autres peines et afflictions 
de leur captivité* v 
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Voilà une partie des biens que Vincent a faits 
pour les pauvres esclaves chrétiens pendant sa vie, 
et qn'i^ continue encore après sa mort par ses chera 
enfans. Je dis une partie, et même la plus petite, car 
il n'j a que Dieu qui connot^e le tout , cet humble 
missionnaire ayant toujours cache, autant qu'il a 
pu , toot ce qu'il faisoit pour le service de sa divine 
majesté , afin que toute la gloire lui en fut entière- 
ment réservée. Certes , quand il n'auroit fait autre 
chose, par son zèle et par sa bonne conduite, secon- 
dée de la coopération de ceux de sa compagnie , 
que d'établir et conserver l'exercice public de la 
religion catholique, qui continue depuis tant d'an- 
nées , dans une terre barbare , à la vue de ses plus 
cruels persécuteurs, ce ne seroit pas une petite 
gloire pour notre Seigneur Jésus-Christ , qui a bien 
voulu se servir de la main de son fidèle serviteur 
pour dresser comme un trophée à son très-saint 
nom. dans ces deux royaumes infidèles , au milieu 
de ses plus grands ennemis, et faire- triompher la 
charité chrétienne en des lieux d'où il sembloit que 
l'humanité fût bannie, et où l'on voyoit continuel- 
lement exercer l'injustice et la violence avec toute 
sorte d'inipiuiité. 

CHAPITRE VIII. 

Missioiis faites en Irlande. 

Ce fut en l'année i64<> <iue notire saint père le 
pape Innocent X fit savoir à Vincent qu'ayant eu 
avis du péril ou se trouvoit la religion en Irlande, 
à cause de l'ignorance des Catholiques et des 
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entreprises que faisoient les hérétiques, il âësiroit 
qu'il y envoyât quelques prêtres de sa congrégation, 
pour y remédier le mieux qu'ils pourroient : à quoi 
cet humble serviteur de Dieu se mit aussitôt, en de- 
voir de satisfaire, par un pur motif d'obéissance à 
celui qu'il reconnoissoit pour chef de l'Eglise et vi- 
caire de Jésus-Christ sur la terre. Il choisit pour cet 
effet huit missionnaires de sa congrégation, entre 
lesquels il y en avoit cinq Irlandais, tous capables et 
formés aux exercices des missions, aui^uels néan- 
moins il jugea à propos de donner divers avis très- 
salutaires avant leur départ; et, entre les autres, il 
leur dit : « Soyez unis ensemble, et Dieu vous bé- 
nira; mais que ce soit par la charité de Jésus-Christ: 
car toute autre union, qui n'est point cimentée par 
le sang de ce divin Sauveur, ne peut subsister. C'est 
doue en Jésu^-Christ , par Jésus-Christ , et pt>ar Jé- 
sus-Christ, que vous devez être unis les uns avec les 
autres. L'esprit de Jésus-Christ est un esprit d'union 
et de paix : comment pourriez-vous attirer les âmes 
à Jésus-Christ, si vous n'étiez unis entre vous et 
avec lui-même? cela ne se pourroit pas. N'ayez donc 
qu'un même sentiment et une même volonté; au- 
trement ce sèroit faire comme les chevaux, lesquels, 
étant attelés à une même charrue, tireroient les uns 
d'un côté, les autres d'un autre, et ainsi ils gâte- 
roient et briseroient tout. Dieu vous appelle pour 
travailler en sa vigne; allez -y, comme n'ayant en 
lui qu'un même cœur et qu'une même intention : 
et par ce moyen vous en rapporterez du fruit. » 

Il les exhorta aussi grandement de se comporter 
comme véritables enfans d'obéissance envers lîe sou- 
verain pontife, qui est le vicaire de Jésùs-Clirist , 
parce qu'ils alloient dans un pays où il se trouvoil 
plusieurs du clergé qui manqùoient cri ce poiiit e 
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qui ne donnoient pas boa exemple aux autres Catho- 
liques. Il leur dit ensuite de quelle manière ils dé- 
voient agir, soit pendant leur voyage, ou bien après 
qu'ils seroient arrivés sur les lieux, *et leur donna 
quelques moyens très-propres pour réussir dans cette 
importante mission ; en sorte qu'ils ont depuis re- 
connu et avoué que les fruits qu'ils ont produits en 
cette province se doivent attribuer, après Dieu, aux 
sages conseils et aulL avis salutaires que Yfncent 
leur avoit donnés. 

' Ayant donc reçu sa bénédiction , ils partirent de 
Paris la même année"! 646, et tirèrent droit à Nantes, 
où , ayant été obligés de faire quelque séjour en at- 
tendant l'occasion de leur embarquement, ils s'em- 
ployèrent à servir et consoler les malades des hôpi- 
taux^ comme aussi à instruire les pauvres, et à 
d'autres seniUables bonnes œuvres : le tout avec la 
permission et pailles ordres des supérieurs ordinai- 
res. Ils firent aussi q^te^ues conférences spirituelles 
aux dames de la Charitéaaiparoisses,p0ur leur faire 
bien connoître la manière deviMij^^t assister les ma- 
lades dans l'esprit de notre Seigneït^ Jésus- Christ. 
De là, étant descendus à Saint-Nazaire, qui est près 
de l'embouchure de la rivière de Loire, où se font 
les embarquemens^ et y ayant trouvé quantité d'au- 
tres passagers, ils leur firent une espèce de mission 
en attendant le départ d'un navire hollandais qui les 
devoit mener. Il s'y trouva, entre les autres, un gen- 
tilhomme anglais hérétique , lequel se convertit à 
notre sainte religion ; en quoi l'on reconnut une con- 
duite particulière de la divine iniséricorde qui le 
voaloit sauver ; car trois jours après il fut blessé à 
mort, et, voyant qu'il n'en pouvoit échapper, il ne 
cessoît de remercier Dieu de ce qu'il l'avoit remis 
dans le chemin de son salut avant que de mom*ir; ce 
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qu'il faisoit avec de si grands sentimens de recon- 
noissance de cette grâce, et de regret des pëchës de 
sa vie passée, que cela tira les larmes des yeux de 
tous ceux qui Tén tendirent parler, et leur causa 
une très-grande édification. 

Le diable , enrage de ce que cette proie lui étoit 
échappée, et prévoyant que ces missionnaires lui en 
ravir oient bien d'autres , fit tous ses efiforts pour tra- 
verser leur voyage, et leur suscita diverses persécu- 
tions et tempe les, tant sur terre que sur mer , dont 
néanmoins ils échappèrent par une spéciale protec- 
tion de DieU| ayant été délivrés de plusieurs dan- 
gers de mort qui sembloient inévitables. 

Etant arrivés en Irlande, ils se séparèrenl pour 
travailler^ les uns allèrent dans le diocèse de li- 
merik^ les^a'utres dans celui de Gassel. Ils commen- 
cèrent par les catéchismes; puis ils ajoutèrent les 
exhortations simples, claires et pathétiques, parce 
que Vincent leur avoit recommandé de stattacher 
particulièrement à ces instructions familières, pour 
bien informer les peuples .des vérités de la &>i et 
des obligations du christianisme , et ensuite les 
porter à vivre* selon ces connoissançes , en reneoçant 
ap péché par la pénitence, et embrassant la pratique 
des vertus propres à leur condition. Cette manière 
d'instruire et de prêcher attiroit le peuple de tous 
cotés ) et étoit fort approuvée de MM. les prélats ; 
et M. le nonce d'Irlande , ayant appris le fruit qui 
se faisoit dans ces missions , en congratula les mis- 
sionnaires ^ et les exhorta de continuer , et même 
convia les ecclésiastiques et les religieux du pays de 
travailler de la sorte, et de s'ajuster à cette façon 
d'ijostruire et de prêcher. 

Il œ se peut dire combien grands furent les rru.its 
des missions, dont les exercices éioient pi'estjue in- 
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«oniittft en ces pays-là , et quelle étoit la. dévotion des 
Catholiques qui venoieni de tous les lieux circon* 
voisins , même des plus éloignés , pour assister aux 
oatéchismes et aux prédications, et pour faire leurs 
confessions générales, attendant quelquefois les se- 
maines entières pour pouvoir approcher du confes- 
seur , à cause de la grande foule qui s'j présentoît. 
Et ce qui est p)us remarquable, les curés et autres 
ecclésiastiques des lieux où se faisoient les naissions, 
ëtoient ordinairement les premiers k faire leurs con- 
fusions générales, se rendant d'ailleurs fort soigneux 
d'apprendre la méthode de catéchiser et de prê- 
cher^ dont ils se servoient après pour maintenir et 
conserver le hien que. les missions avoient produit 
dans leurs paroisses. 

On en vit depuis les effets pendant la sanglante per- 
sécution que Cromwel excita en ce pauvre royaume 
contre les Catholiques : car il n'y eut pas un des 
curés et pasteurs des lieux où la mission avoit été 
faite, qui abandonnât ses ouailles; mais tous demeu- 
rèrent, constamment pour les assister et défendre 
jusqu'à «e qu'ils furent mis à mort ou bannis pour la 
confession de la foi catholique^ comme en effet tous 
ont souffert l'un ou l'autre; et l'on a su qu'un des 
plus fervens entre ces braves curés étant allé un 
jour trouver un des prêtres de la Mission, logé dans 
une cabane au pied d'une montagne , pour lui faire 
sa confession annuelle^ il arriva que la nuit suivante^ 
comme il administroit le» sacremens à quelques ma- 
lades^ il fut pris et massacré parties soldats héréti- 
ques. Sa mort glorieuse couronna sa vie fort inno- 
cente, et accomplit lé grand désir qu'il avoit de 
souffrir pour notre Seigneur, ainsi qu'il l'avoit témoi- 
gné un an auparavant-, dans une retraite qu'il fit à 
Limerik chez les prêtres de la Mission. 
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Or, comme la persécution des hërëtiqaes s'aitg- 
mentoit toujours , l'on fut à la fin contraint de cesser 
les missions de la campagne, et, par Tavis et les 
ordres de Vincent, quelques-uns des missionnaires 
retournèrent en France : lesquels, avant que de sortir 
de rirlande, étant allés prendre congé de M. Tai;- 
chevéque de Casse), le 1 6 du mois d'août i658,il leiir 
donna la lettre suivante qu'il adressoit à Vincent, 
laquelle, ayant été par lui écrite en latin, a été tra- 
duite en français en la manière suivante. « Le dé- 
part de vos missionnaires, lui dit-il, me donne oc- 
casion de vous témoigner mes humbles reconnois- 
sances, accompagnées d'actions de grâce, de ce que^ 
par votre grande charité, vous avez daigné secourir 
par vos prêtres missionnaires le petit troupeau que 
Dieu m'a commis; ce qui s'est fait noo ^o eulement 
dans un temps très-propre pour nos besoins, mais 
aussi dans uife occurrence entièrement nécessaire : 
aussi est-il véritable que, par leurs travaux et em- 
plois, les peuples ont été excités à la dévotion, qui 
s'augmente tous les jours* £t quoique ces bons 
prêtres aient souffert beaucoup d'incommodités de- 
puis leur arrivée en ce pays, ils n'ont pas laissé pour 
cela de s'appliquer continuellement aux travaux de 
leur mission, comme des ouvriers infatigables , les- 
quels, aidés de la grâce, ont glorieusem.ent étendu et 
augmenté le culte et la gloire de'Dieu. J'espère que 
^ce même Dieu, qui est touubon et tout-puissant, 
sera lui-même votre ample récompense, et la leur; 
et de mon coté je le prierai qu'il vous conserve lon- 
guement, vous ajRint choisi pour le bien et utilité 
de son Eglise. 

M. l'évêque de Limerik écrivit aussi en mêm« 
temps h Vincent en ces termes : «tll est juste, Moo^ 
sieur, que je vous rende des actions de grâces' de 
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tout mon cœur, du binait que j'ai rieçu de vous 
par vos prêtres, et que je vous dise le très>grand 
besoîà que i'on a de les avoir en ce pays. Je puis 
voiifê assurer conBdemment que leurs travaux y ont 
fait plus de fruit et qu'ils ont converti plus d'âmes 
que tout le reste des ecclésiastiques, et, de plus, que, 
par leur exemple et leur bonne conduite, la plupart 
de la noblesse de l'un et de l'autre sexe est devenue 
un modèle de vertu et de dévotion, qui ne parois- 
soit point parmi bous devant l'arrivée de vos mis^ 
sionnaires en ces quartiers. Il est vrai que les trou- 
bles et les armées de ce royaume ont été un grand 
empêchement à leurs fonctions;. et néanmoins la 
mémoire des choses qni regardent Dieu et le salut 
est tellement gravée par leur moyen dans les esprits 
des habitans des villes et des gens de la campagne , 
qu'ils bénissent Dieu également dans leurs adver* 
sites aussi bien que dans leurs prospérités. J'espère 
de me sauver moi^onéme par leur assistance. » . 

La violence de la persécution s'augmentant de 
plus en plus en Irlande, Vincent . jugea qu'il n'y 
poavoit laisser que trois prêtres de sa congréga- 
tion; et ces trois c<»itiimèrent de travailler pour le 
salut des peuples avec grand succès et bénédiction , 
par le secours de la. grâce de Dieu, nonobstant les 
difficultés et les périls qui s'y rencontroîent. Us 
^rouvoiept manifestement qu'il suffit d'être deux 
pu trois assemblés au nom de notre Seigneur pour 
ressentir le secours de sa divine présence, car ayant 
mitrepris un travail qui snrpassoit leurs forces, ils 
j réussirent néanmoins heureusement par ime. assi- 
stance spéciale de sa bonté. Ce fut la mission qu'ils 
firent dans laviiledeLimerik, M. l'évêque l'ayaot 
ainsi désiré, tant parce que l'on ne pouvoitplus tra- 
vailler à la campagne^ dont les hérétiques s'étoient 
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rendus maîtres, quepatceqoeles pauvres viUageois 
catholiques s'étoiem réfugiés en ladite ville. Et ce 
qui encouragea ces ouvriers évatigéliqucs fut que 
ce bou prélat voulut travailler lui-même aux fonc- 
tions de la mission. li y avoit pré» de vingt mille 
oommunians dans Limerik, qui firent tous leurs 
confessions générales; et quelques-uns , qui étoient 
engagés en des péchés énormes, donnèrent de 
grandes marques d'une véritable conversion ; toute 
la ville se mit dans un état de pénitence pour atti- 
rer le secours et les grâces de la divine bonté; à quoi 
les magistrats contribuèrent beaucoup de leur c6té^ 
car, outre le bon'exemple qu'ils donnèrent .par leur 
assiduité aux f^tercice^ de la mission, ils employèrent 
leur autorité pour déraciner le vice et pour exter- 
miner leè scandales et désordres publics. £ntre au- 
tres choses ils établirent des lois et oi*donnèrent des 
ehàttmens contre les jureurs et blasphémateurs; ce 
qui servit grandement afin que ce déte&table péché 
fût entièrement banni de la ville et des lieux circon- 
voisins. Dieu voulut lui-même autoriser ce qu'ils 
avoieot fait par deaxaccidens qui arrivèrent, l'un à 
Turlos, où un boucher blasphémant le saint nom de 
Dieu ea plein marché, en fut repris par un prêtre 
de la Mission qui passoit par ce lieu, et la correc- 
tion charitable qu'il lui eu fit eut un tel effet , que 
le coupable, rentrant en soi-même, dit à ce mission^ 
Daire : a Je suis content d'être mis aux ceps pour mon 
crime, mais je vous prie de m'àccompagner jus*> 
que là. » Gomme donc il y alloit de son propre 
mouvement , quelqu'un de ses .parens l'en voulut 
détourner, pour éviter, disoit-il^ la confusion qui 
en retomberoit sur toute sa famille. A quoi le mis^ 
sionnaire répondit qu'il £»lloit lui laisser faire une 
bonne action pour satisfai];e k la justice de Dieu, et 
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pour réparer le scandale qu'il avoit dontië à plusieurs 
personnes. Sur quoi cet homme s'emporU de furie ^ 
et prit des cailloux en ses mains ^ menaçant le mis- 
sionnaire de l'assommer s'il ue détournoit son pa* 
rent de faire cette satisfaction : mais Dieu a l'instant 
même frappa ce misérable d'un mal inconnu, qui 
lui Ikisoit sortir la langue tou.ie noire hors de sa 
bouche sans la pouvoir retirer, jusqu'à ce qu'on eût 
prié Dieu pour lui , et qu'on eût appliqué de l'eau 
bénite sur sa langue ^ laquelle s'étant par ce moyen 
remise , il demanda pardon de sa faute, et en fit pé- 
nitence, aussi bien que le boucher, qui effective'^ 
meut entra dans la prison et dans les ceps. 

L'autre accident arriva à Rakeller, en la per- 
sonne d'un gentilhomme , lequel ayant juré et blas*^ 
phémé en^pleine rue, un autre gentilhomme de ses 
amis qui étoit présent lui dit quec'étoit l'ordre de 
baiser la terre, sans aucud délai ^ au lieu même où 
l'on avoit fait le jurement. £t comme le blasphé* 
mateur se moquoit de cet avertissement^ l'autre, 
touché du ressentiment de l'offense commise contre 
Dieu, se mit à genoux au milieu de la rue, et baisa 
le pavé, quoique plein de boue, pour le coupable » 
lequel s'en moqua derechef; mais , s'en retournant 
chez lui , Dieu permit qu'il tombât de dessus son' 
cheval, et la blessure qu'il reçut de cette chute lui 
fit ouvrir les yeux et reconnoître le péché qu'il 
avoit commis , dont il sentit un grand remords en 
fl^a conscience qui le fît résoudre de faire une bonne 
confession générale de toute sa vie à l'un des prêtres 
de la Mission, après laquelle il se comporta si ver- 
tueusement et dom^ si bon exemple, qu'il fut 
cause de la conversion de plusieurs autres. 

Pendant que l'on travailloit à cette mission 4o. 
Limerik, M. l'évéque écrivit la lettre suivante à 
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Vincent, par laquelle on pourra connoître les grandes 
bénédictions que Dieu versa sur cette mission ; elle 
a été traduite de latin en français en la manière qui 
suit : 

« J'ai souvent écrit à votre Révérence l'état de 
vos missionnaires en ce royaume; il est tel, à dire 
la vérité comme elle est devant Dieu, que jaibais, 
de mémoire d^homme, nous n'avons oaï dire qu'il se 
soit fait un si grand progrès et avancement en la foi 
catholique , que celui que nous remarquons avoir 
été fait ces dernières années par leur industrie, par 
leur j^iété et par leur assiduité, et surtout au com^ 
mencement de la présente année que nous avons 
ouvert la mission en cette ville, où il n'y a pas 
moins de vingt mille communians; et cela avec tant 
de fruit et d'applaudissement de tous les habitans^ 
que je ne doute point que , grâces à Dieu , la plu- 
part n'aient été délivrés des griffes de Satan , par le 
remède qu'on a apporté à tant de confessions inva- 
lides, ivrogneries, juremens, adultères, et autrear 
désordres qui ont été entièrement abolis; en telle 
sorte que toute la ville a changé de face, étant 
obligée de recourir à lia pénitence par la peste, fa- 
mine, guerre et dangers qui nous serrent de tous 
c6tés , et que nous recevons comme des signes ma- 
nifestes de la colère àe Dieu. Sa bonté néanmoins a 
voulu nous- faire cette faveur, quoique serviteurs 
inutiles , de nous employer à cet ouvrage , qui , à la 
vérité^ a été difficile en son commencement, et 
quelques-uns même ont cru que nous n'en pour- 
rions venir à bout; mais Dieu s'est servi desfoibles 
pour confondre les forts de ce monde. Les pi'emiers 
de cette ville se rendent si assidus aux prédications^ 
aux catéchismes et à tous. les autres exercices de la 
mission, qu'à peine l'église cathédrale est-elle assez 
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grande. Nous ne saurions mieux apaiser la eolèr€» 
de Dieu qu'en extirpant les pëchës^ qui sont le fo»«< 
dément et la catise. de tous les maux. £t certes 
c'est fait de nous si Dieu ne nous tend la main. 
Cest h lui à qui il appartient de faire miséricorde 
et de pardonner. Mon Père, j'avoue que je suis re* 
devable à vos enfans du salut de mon âme. Ecri- 
vez-le|ir quelques paroles de conselatiob. Je ne sache 
sous le ciel mission plas utile que celle-ci d'Hiber- 
nie^ car, quand il 7 en avroit cent, la mission seroit 
toujours grande pour si peu d'ouvriers. Nos péchés 
sont très-griefs; qui sait si Dieu ne nous vei^t pas 
arracher de ce royaume, et d<mner le pain des anges 
aux chiens, à notre blâme et confusion? etc. » 

Nous joindrons à la lettre de ce bon prélat une 
autre lettre que Vincent écravit, au mois d'avril de 
l'année i65o, au supérieur des missionnaires qui 
ëtoient demeurés k Limerik , pour l'encourager 
dans les conjonctures difficiles où il se pourroit ren- 
contrer. 

« Nous avons été, lui dit- il ^ grandement édi&és 
de votre lettre, y voyant deux excellens effets de la 
grâce de Dieu. Par l'un vous vous êtes donné à Dieu, 
pour tenir ferme dans le pays où vous êtes au milieu 
des dangers , aimant mieux vous exposer à la mort 
que de manquer d'assister le prochain; et par l'autre 
vous vous appliquez à la conservation de vos con- 
frères, les renvoyant en France pour les éloigner du 
péril. L'esprit du martyre vous a poussé au premier, 
et la prudence vous a fait faire le second, et tous 
les deux sont tirés sur l'exemple de notre Seigneur^ 
lequel, au point qu'il alloit souffrir les tourment de 
sa mort pour le salut de» hommes , voulut en ga- 
rantir ses disciples et les conserver, disant i Laissez 
aUer eeuX'ci /et ne les toucheppas. C'est ainsi que 
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▼eus en avez usé comme un véritable enfant de ce 
très-adorable Père à (jvd je rends des grâces infinies 
é'avoir produit en vous des actes d'une charité sou- 
veraine , laquelle est le comble de toutes les vertus. 
Je le prie qu'il vous c^n remplisse, afin que, l'exer- 
çant en toui^ et toujours, vous la versiez dans le 
sein de ceux qui en manquent. Puisque ces autres 
messieurs qui sont avec vous sont dans la même 
disposition de demeurer, quelque danger qu'il y ait 
de guerre et de contagion, nous estimoi» qu'il les 
faut laisser. Que savons-nous ce que Dieu en veut 
£ure?« Certainement il ne leur donne pas en vain 
une résolution si sainte. Mon Dieu , que vos juge- 
mens sont inscrutables! Voilà qu'au bout d'une mis- 
sion des plus fructueuses et peut-être des plus né- 
cessaires que nous ayoas encore vues , vous arrêtez , 
comme il seiàble, le cours de vos miséricordes sur 
cette ville pénitente, pour appesantir davantage 
votre main sur elle, ajoutant au malheur de la 
guerre le fléau de la maladie; mais c'est pour mois- 
sonner les âmes bien disposées , et assembler le bon 
grain en vos greniers éternek. Nous adorons vos con- 
duites. Seigneur, etc. » 

G'étoit avec grande raison que Vincent parloit 
de la sorte, comme prévoyant l'avenir; car il parut 
dans la suite que, par les missions qui vinrent si à 
propos , Dieu vouloit préparer ces peuples à deux 
f^andes afflictions qui dévoient servir pour éprouver 
leur patience et leur foi. La première fut une grande 
contagion qui survint dans le pays , et qui fit un 
grand ravage dans la ville de Limetik , où près de 
huit mille personne"^ ea moururent, et le frère de 
M. Tévêque fut de ce nombre, ayant voulu s'ex- 
posa avec les missionnaires pour aller visiter les 
malades, les consoler et pourvoir à leurs besoins. 
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G'^il une merveille devoir ces pauvre» gens sop* 
porter ce fléau non- seulement avec patienc4»^, mais 
encore avec paix et tranquillité d'esprit^ dbant 
qu'ils mouroient conlens parce qu'ils ëtoient d^ 
chargés des peians f^rdeaai de leurs péchés , qu'ik 
avoient déposés au sacrement de pénitence parleurs 
confessions générales* Les autres dîsoient qu'ils ne 
plaignoient point leur mort, puisqu'il avoit plu à 
Dieu leur envoyer les saints Pères (c'est ainsi qu'ils 
apj^eloient les prêtres de la Mission) pour purifier 
leurs âmes. Il y en avoit d'autres qui, dans leurs 
maladies, ne demandoient autre chose sinon de 
participer auK prières de leurs confesseurs, auxquels 
ils se reconnoJssoifflit redevables de leur salut. £n 
uu mot, les sains et les malades témoignaient hau» 
tement leur recoopoissance et leurs bonnes disposi-' 
iiops; ce que ce bon prélat entendant et voyant, 
il ne pouvoit contenir ses larmes, ni a'empecher de 
dii'e et répéter souvent ces paroles ; a H^as ! quand 
bien M. Vinceni .n'auroit jamais fait pour la.gloire 
de Dieu que le bien qu'il a fait à ces pauvres gens, 
il se doit estimer bien heureux. » 

Mais pour un surcroît d'épreuve et tme seconde 
aiiliction^ cette pauvre ville de Limerik fut assiégée 
et eu^n prise par les hérétiques* Ils y firent cruel- 
lement mourir plusieurs habitans, k cause de la foi 
catholique qu'ils prof essoient, et nommément quatre 
des principaux.de la v^, qui témoignèrent en cette 
occasion combien ife avoient profité tant des in- 
structions et exhortations de la mission, que des re- 
traites spirituelles qu'ils avoient faites ensuite en la 
maison des missionnaires, par le ^le invincible * 
qu'ils firent paroitre pour la défense de la religion 
catholique; et particulièremeot le aieur Thomas 
Strick, lequel, au sortir de sa rétraite, fut élu maire 
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de la ville, en laquelle charge il se déclara haute- 
ment contraire à tous les ennemis de l'Eglise ; et en 
recevant les clefs de la ville entre ses mains , il les 
remit en même temps, par l'avis de son confesseur, 
en celles de l'imagede la très-sainte Vierge, laquelle 
il supplia de recevoir cette ville sous sa protection^ 
et obligea en même temps tout le corps de la ville 
de marcher devant lui vers^l'église, où cette action 
de piété se fit avec beaucoup de cérémonies^. au re- 
tour de laquelle ce nouveau maire fit une harangue 
très-chrétienne à toute l'assemblée, pour l'encou- 
rager à une fidélité inviolable à Dieu, à l'Eglise et 
au Boi, offrant de donner sa propre vie pour une 
cause si juste. Cette .offre fut acceptée de Dieu, car 
les ennemis ayant pris la ville quelque temps après, 
il lui fit la grâce de souffrir le martyre, avec trois 
autres des plus considérables, lesquels ayant été 
compagnons de sa retraite spirituelle, le furent aussi 
de son martyre. Us s'y présentèrent tous quatre , 
non-seulement avec constance, mais aussi avec joie, 
s'étant revêtus de leurs plus beaux habits^ pour la 
faire paroîtreau dehors; et, avant que d'être exé- 
cutés, ils firent des.harangues qui tirèrent les larmes 
des yeux de tous les assistans, et même des héré- 
tiques, déclarant au ciel et à la terre qu^ils mou^ 
roient pour la confession et la défense de la religion 
catholique : ce qui confirma grandement tous les 
autres Catholiques à conserver leur foi, et à souffrir 
plutôt toutes sortes d'extrémités que de manquer à 
la fidélité qu'ils dévoient à Dieu. 

L'un des trois prêtres de la congrégation de là 
Mission qui étoient demeurés en Irlande, finit aussi 
glorieusement sa vie parmi les travaux des missions, 
et les deux autres ayant tenu ferme dans Liiiierik 
pendant la peste et durant le siège, en sortirent 
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après, qu'elle fut prise, s'ëtant déguises, non sans 
^rand danger de leur vie, et furent enfin obli- 
gés de repasser en France en l'année i65a, ayant 
demeuré en ce pays-là environ six ans, qu'ils em- 
ployèrent, avec leurs autres confrères, à travailler 
sans relâche aux missions, dans lesquelles ils furent 
toujours entretenus aux dépens de la maison de 
Saint-Ijazare, par la charité inépuisable de Vincent, 
qui, n'ayant voulu se rendre importun à personne 
pour ce sujet, ne reçut d'autre assistance qu'une 
aumône que madame la duchesse d'Aiguillon lui 
mit entre les mains^ pour fournir^ à quelque partie 
des frais du voyage des missionnaires, et à l'achat de 
quelques ornemens qui étoient nécessaires. 

n est certain qu'il fut fait dans ces missions d'Ir- 
lande plus de quatre-vingt mille confessions géné- 
rales, et d'autres biens presque sans nombre^ des- 
quels néanmoins on ne peut parler plus en détail, 
-l'humilité de Vincent ayant voulu qu'ils demeu- 
rassent cachés sous le voile du silence; car le supé- 
rieur de ces missions étant de retour, et ayant de- 
mandé à ce sage supérieur général s'il auroit agréa- 
ble qu'il en fît une petite relation, il lui répondit 
qu'il suffîsoit que Dieu connût tout ce qui s'y étoit 
Ait, et que l'humilké de notre Seigneur demandoit 
de la petite compagnie de la Mission de se cacher 
en Dieu avec Jésus-Christ, pour honorer sa vie ca!^ 
chée. Il ajouta que le sang de ces martyrs ne se- 
roit pas en oubli devant Diea, et que, tôt ou tard^ 
il serviroit à la production de nouveaux Gatho-^ 
liques. 
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CHAPITRE IX. 

Des missions faîtes en nie de Saint-Laurent, autrement dite 

Madagascar. 

J I. Lettre de Vincent à M.> Naoquart, prêtre de sa • 
conjsrégation, sur k ea)et de cette miaiion. 

Nous ne saurions faire mieox ni plus à propos 
l'ouveiaure de celte importante mission que par 
l'extrait d'une lettre que Vincent écrivit sur ce sujet 
à feu M. Charles Nacquart, prêtre de la congrégar 
tion de la Mission ^ natif du diocèse de Soissons, qui 
fut le premier sur lequel il jeta les yeux pour cet 
emploi apostolique^ et dans lequel il a enfin heu^ 
reusement consumé sa vie pour le service de notre 
Seigneur et pour la conversion de ces pauvres infî-* 
dèles. Voici en quels termes Vincent lui écrivit au 
mois d'avril iC48y à Richelieu, où il étoit pour 
lors : 

ff II y a long-temps que notre Seigneur a donné k 
votre cœur les seuUmens de lui rendre quelque si- 
gnalé service; et quand on fit, à Hichelieu, la propo- 
sition des gentils et idolâtres^ il me semble que 
%iolre Seigneur fit. sentii; à votre âme qu'il vous j 
appeloity comme vous me l'écrivîtes pour lors, avec 
quelques autres de la famille de Richelieu. Il est 
temps que cette semence de la divine vocation sur 
vous ait son effet. Voilà que; M. le nonce, de l'au- 
torité de la sacrée congrégation de la Propagation 
de la Foi, de laquelle notre saint père le Pape est le 
chef ^ a choisi notre compagnie pour aller servir 
Dieu dans rile de Saint-Laurent, autrement dite 
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HadagMoar : et la Compagnie a jeté les yeux sur 
vous, comme sur la meilleure hostie qu'elle ait , 
pour en faire hommage à* notre souverain Créateur, 
afin de lui rendre ce sei-vice, avec un autre bon prêtre 
dé la Compagnie. O mon pins que très-cher Mon- 
sieur! que dit votre cœur h cette nouvelle? A-t-il 
la honte et la confusion convenables pour recevoir 
une telle grâce du Ciel ? Vocation aussi grande et 
aussi adorable que celle des plus grands apôtres et 
des plus grands saints de l'Eglise de Dieu ! Desseins 
éternels, accomplis dans le temps sur vous! L'humi- 
lité , Monsieur , est seule capable de porter cette 
grâce ; le parfait abandon de tout ce que vous êtes 
et pouvez être dans l'exubérante confiance en notre 
souverain Créateur , doit suivre : la générosité et la 
grandeur de courage vous est nécessaire : il vous 
faut une fo! aussi grande que celle d'Abraham ; la 
charité de saint Paul vous fait grand besoin; le 
zèle, la patience, la déférence, l'amour de la pau- 
vreté, la solitude, la discrétion, Pintégrité des 
mosurs, et le grand* désir de vous consommer tout 
peur Dieu, vous sont aussi convenables qu'au grand 
saint François Xavier. 

» Cette île est sous le capricorne ; elle a quatre 
cents lieues de longueur , et environ cent soixante 
de largeur. Il y a des pauvres gens dans l'ignorance 
d'un Dieu, que l'on trouve pourtant simples, bons 
esprits , et fort adroits. Pour y aller on passe la ligne 
de l'équateur. 

. » La première chose que vous aurez à faire, ce 
sera de vous mouler sur le voyage que fit le grand 
saint François Xavier; de servir et édifier ceux des 
vaisseaux qui vous conduiront; y établir les prières 
publiques^ si faire se peut; avoir grand soin des 
incommodés, et s'incommoder toujours pour ac- 
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commoder les autfes; procurer le boûfaeur de la 
navigation, qui dure cinq à six mois, auUnt par 
vos prières et par la pratique de toutes les- vertits, 
que les mariniers feront par leurs travaux et par 
leur adresse : et à Tégard de ces messieurs qui oot 
l'intendance de cette navigation, et de leurs officiers, 
leur garder toujours grand respect^ être pourtant 
fidèle à Dieu pour ne manquer à ses intérêts, et 
jamais ne trahfr sa conscience pour aucune consi'- 
dération ', mais prendre soigneusement garde de ne 
pas gâter les affaires du bon Dieu , pour tes trop 
précipiter; prendre bien son temps, et le savoir at- 
tendre/ Quand vous serez arrivés en cette île , vous 
aurez premièrement à -vous régler selon que vom 
pourrez; il faudra peut-être vous diviser, pour' s^*- 
vir en diverses habitations; il faudra vous voir l'un 
l'autre le plus souvent que vous pourrez , peur volts 
consoler et vous fortifier. Vous feres toutes les fonc* 
tions curiales à l'égard des Français et des idolâtres 
convertis. Yous suivrez en tout l'usage da c<Hicile 
de Trente , et vous vous servirez du Rituel romain; 
vous ne permettrez qu'on introduise aucun usage 
contraire, et si déjà il y en avoit, vous tâcherez 
doucement à ramener les choses à ce point. Pour 
cela il sera bon que vous emportiez au moins deux 
Rituels romains. Le capital de votre étude-, après 
avoir travaillé à vivre, parmi ceux avçe qui voas 
devrez converser , en odeur> de stiavité et de bon 
exemple, sera de faire concevoir à ces pauvres gens, 
nés dans les ténèbres de l'ignorance de leur Créateur, 
les vérités de notre sainte foi, non pas d'abord par 
des raisons de la théologie , mais par des ratsonne- 
meiis pris de la nature^ car il faut commencer par 
là, tâchant de leur faire connoilre que vous ne faites 
que développer en eux les marques que Dieu leur a 
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laissées de soi-même, qiie.la corruplîoa de la nature, 
depuis long-temps habituée, au mal> leur avoit effa- 
cées. Pour cela , Monsieur , il faudra souvent vous 
adresser au Père des lumièjres^ et lui répéter ce que 
vous lui dites.tou»^ les jours •Da ndhi intellecium, 
ut sciamlesUmania tua. Vous rangerez par la médi- 
tation les lumières qu'il vous donnera, et pour mon- 
trer la vérité d'un souverain et premier être, et les 
convenances pour le mystère de la Trinité, la néces- 
sité du mystère de rincaruation, qui nous fait naître 
un nouvel homme parfait après la corruption du 
premier, pour nous réformer et redresser sur lui. 
Je voudrois leur faire voir les infirmités de la nature 
humaine par les 'désordres qu'eux-mêmes con- 
damnent, car ils ont des lois et des châtimens : il 
sera bon que. vous ayez quelques livres qui traitent 
ces matières, comme le Catéchisme de Grenade, 
ou autre, que nous tâcher<xis de vous envoyer. Je 
ne puis que je ne vous répèle. Monsieur, que le 
meilleur sera l'oKaison^ accedite ad eum, et itiwni' 
noMini; s'abandonner à l'esprit de Dieu , qui parle 
en ces. rencontres. Oh! s'il [^U à sa divine bonté 
vous, donner grâce ppur cultiver la semence des 
Chrétiens qui y sont déjà, et faire qu'ils vivent avec 
ces bonnes gens dans la charité chrétienpe , je ne 
doute nullement ,^ Monsieur, que notre ;Seigneur ne 
se $etye de -vous en ces lieux-là pour préparer à la 
Compa^ie une ample nu>isson. Allez donc, Mon- 
sieur, et ayant mission de Dieu par^ceuxiqul vous 
le représentent sht la terre, jetez hardim«»it les 
rets. 

» Je sais combien votre cœur aime la pureté y, il 
vous en faudra faire de delà un grand usage, attetulu 
que ces peuples, viciés en beaucoup de choses, le 
sont particulièrement de ce côté-là; la grâce infail- 
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Itble dé votre rocation voua garantira de tous ces 
dangers. Nous aurons tons les ans de vos nouvelles , 
et ix)us vous en donnerons des nôtres. Nous vous en*^ 

» - 

verrons une chapelle complète, deux Rituels ro* 
mains, deux petites Bibles, deux Conciles de Trente, 
deux Gasuistes, des images de tous nos mystères, qui 
servent merveilleusement pour faire comprendre k 
ces bonnes gens ce qu'on leur veut apprendre, et qui 
se plaisent à en voir. Nous avons ici un jeune homme 
de ce pays'là, d'environ vingt ans, que M. le nonce 
doit baptiser aujounThuif je me sers d'images pour 
l'instruire , et il me semble que cela lui sert pour 
lui lier l'imaginalion. 

, » Il est nécessaire de porter des fers pour faire 
deis pains pour célébrer la sainte messe, des huiles 
saintes pour le baptême et l'extréme-onction, cha- 
cun un Bttsée pour vos méditations, quelques In-^ 
^troductions à la vie dévote, la Vie des Saints, Tous 
aurez une lettre*pa tente de nous, un plein pouvoir 
de M. le nonce, lequel a grandement cette œuvre 
h cœur. Avec-tela je me donne absolument à vous, 
sinon pour vous suivre en effet, d'autant que j'en 
suis indigne, an moins pour vous offrir à Dieu tous 
les jours qu'il lui plaira de me laisser sur la terre, 
et, s'il lui plaît me faire miséricorde^ pour vous re 
voir dans l'éternité, et vous y honorer comme une 
personne qui sera placée, pour la dignité de sa voca- 
tion, au nombre des personnes apostoliques. Je finis, 
prosterné eh esprit à vos piedis, demandant qu'il 
vous plaise aussi m'oil'rir à notre commun Seigneur, 
afin que je lui sois fidèle, et que j'achève en son 
amour le chemin qui conduit à l'éternité. Je 
suis dans le temps, et serai à jamais. Monsieur, 
votre; etc. 

» Celui que nous vous destinons est M. Gondrée, 
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lequel vous aurez peut-être vu en notre luaisoD de 
Saintes, où il a demeuré étant encore clerc* C'est un 
des meilleurs sujets de la Compagnie, en qui la dé- 
votion qu'il avoit en entrant se conserve toujours. 
Il est humble , chariuble , cordial , exact et zélé; en 
■ nn mot, il est t.el que je ne puis vous en dire le bien, 
qne j'en pense. Quelques marchands partiront d'ici 
mercredi ou jeudi pour aller à La Rochelle; 
M. Grondrée. pourra aller avec eux pour vous aller 
joindre à Richelieu, et eux s'en iront devant dis* 
poser leur vaisseau, et vous attendre vers le i5 on 
do du mois prochain , auquel temps ils doivent faire 
voile. Je vous supplie*. Monsieur, de vous tenir 
pfét. Nous ajouterons aux livres déjà nommés la 
Vie et les Ëpîtres de l'apèire des Indes. Ne divul- 
guez ceci, s'il vous plait, non plus que nous ne Ta* 
vous encore divulgué de deçà. 

» L'un des messieurs du commerce des Indes s'en 
va au voyage, il en fera vôtre dépense sur mer, et 
nous Vous enverrons de quoi vous entretenir sur les 
lieux. Que vous dirai-je davantage. Monsieur^ sinon 
que je prié notre Seigneur, qui vous a donné part à 
sa charité, qu'il vous la donne de même à sa pa- 
tience; et qu'il n'y „a condition que je "soiibai tasse 
plus sur la terre, s'il m'étoit permis, que celle de 
vous aller servir de compagnon , à la place de 
M. Gondrée? » 

s IL 

Départ de deux prélrcs de la congrégation de la Mission 
pour aller en Hle Saint-Laurent, et ce qui s^eèt passé de' 
pins remarquable juaqu^à leur arrivée. 

Aussitôt que M.uNâcqoart eut r^çu cette lettre de 
Vincent, il se mit en disposition d'exécuter ce qui 
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loi éioit prescrit, la considëranl comme une signîfi* 
cation de la volonië, non d'un homme, mais de 
-Dieu même.. M* Gondrée étant arrivé, ils partirent 
ensemble de Richelieu le i8 avril suivant; et ayani 
été obligés d'arrêter près d'un mois à Lallochellei 
en attendant que le vaisseau qui les devoit porter 
fût prêt, ils employèrent ce temps, avec Tagrélnent 
et permission de M. l'évêque, à catéchiser, confesser^ 
et rendre plusieurs autres semblables services et as- 
sistances aux pauvres^ particulièrement à. ceux qui 
étoient dans les hôpitaux ou dans les prisons. 

Le ai de mai suivant , jour de l'Ascension de no« 
tre Seigneur, le navire daii^ lequel ils ëtoient em- 
barqués leva l'ancre et mit les voiles au vent; et 
pendant les premiers jours ces deux bons niission- 
naires s'occupèrent principalement à disposer ceux 
qui étoient dans le même vaisseau, au nombre de 
six- vingts personnes, par des confessicms générales, 
à participer aux grâces et indulgences du jubilé qui 
avoit été accordé depuis peu par notre saint père le 
Pape. 

Etant arrivés au Cap Vert, et s'y étant arrêta 
pour prendre des eaux fraîches, ils y rencontrèrent 
un navire de Dieppe qui alloit aux îles Saint-Chris- 
tophe^ et firent la même charité aux passagers qui 
étoient dans ce vaisseiiu. 

Continuant leur route et arrivant proche de la 
ligne, ils eurent les vents tellement contraires, 
qu'ils se virent presque dans la nécessité de relâ- 
cher; mais ces deux missionnaires ayant exhorté 
ceux du vaisseau d'avoir recours à la protection et 
aux intercessions de la çainte Yierge, et par leur avis 
ayant tous fait un vœu public à Dieu, en l'honneur 
de cette Reine du ciel , de se confesser et comma^ 
nier l'un des jours de la semaine qui précédoit la 
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file de Éi glorieuse j|:s&omption , et je bâtir une 
église dans Tile de Madagascar , -la tempête cessa , 
et le vent se rendit favorable, en sorte qpe la veille 
de cette grande fête ils se trouvèrent sous la ligué ^ 
et dans la suite de leur voyage ils éprouvèrent en - 
plusieurs autres reii<:on très sou assistance. Ils furent 
particulièrement délivrésil- un grand danger à là vue 
du- cap de- Boiine-Ëspérance, et puis allèrent jeter* 
Fancre à la baie de Sardaigne , où - ayant arrêté 
huit jours, et s'étant remis en mer, ils arrivèrent 
enfin ,' après six mois et demi de navigation, à l'île 
de Saint-Laurent. ' 

• Or, pendant tout e€ temps-là , ces deux bons mis- 
sionnaires ne demeurèrent point 'oisifs ; car^ ayant 
reconnu que dans lé varisseau plusieurs- tant des ma- 
telots que des passagers, avoieut besoin d- instruction, 
Hs faisoient trois- ou quatre fois la semaine des caté- 
chismes, en forme d'exhortations, sûr les principaux 
niystères de la foi e*.ai!itrefe matiè^res plus néces- 
saires^ selon la méthode qui se pratique ordinaire- 
ment dans les missions, interrogeant après les plus 
jeunes des choses principales qui àvoient été expli- 
quées. 

Outre cela, comme dans un vaisseau, où l'on^est 
fort pressé, il y a toujours des malades', ces deux 
bons KLÎssiohnaire^ se partagèrent pour leur rendre 
les services et assistapces qu'ils purent; l'un dVux 
les visitant 1^ matin , et l'aUlre raprèsrdînée .• pour 
ceux qui se portoient bien , afin qu'ils pussent em- 
ployer utilement le temps et éviter l'oisiveté et 
les autres vices qui Raccompagnent, outre les^ 
prières publiques qui ne manquoient jamais de se 
faire le matin et le soir, et la sainte messe qui se 
célébroit tous les jours quand le temps le permet- 
toit, ils les avoieut disposés de s^assembler à quel- 

V- 9 
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l'un f^ûoit lectucfi a«i; -aiytrqs d<; ^t:ielqi»e« JbooA 
lirres , conmifi^ d^ TlnwU^iPA <le Jftftirfi Seigneur , 
de riptr4^4miiQO k U rk iéYfxi9^^^K d'^^H^^ ^mn 

Ik pormad^KC»)^ «mi^ à une hfim^ pœrUe <i«8 per^ 
spolies d^ yaMsMMi d^ f^Ure di» cooC^r^oce^ ^pivi^ 
tueurs deux on irqi» ibifi lu «laaiA^* sur dtyer» 
w^t4 qni l^tt^ <4toi§n( k» pl<^<propi:ef> particulier 
r^iXk^i^. ioi^çtian^ \w ^»^\Aim^ et <>çc»^t4>DS d Weiifter 
DieUf e| teipac^yw» p^rMcmli^if d'y rçsis^er pu de 
les éviter ; en quoi Ton remarquçit âeii)ail)le«ieiit 

l'eAet dç 1^ parolç d^ ih^U^ Seigneur, qui a promis 
(j^ue lpr3que deux ou trois s^roient ap^emblQ^ mi âoa 
nQm y i) ^ iTouveroit au mUieu d'e^i^r A la fia de 1a 
conférence Tun des deu?^ pré tires, recneiUanlcaqiû* 
aypit été di^» y aj^puioit faôiilièreix^ent ^esprtitpre^ 
s^ntim^ns , et puis il conçluoit par qu^q\ie bisipirta 
de r£;critur« sain^ , ou p»i: qii^lqne exemple de la^ 
Yip d^ Wo^t 

S ni. 

lÔescription de }lle àçJAsiiçifjm^ et.dl) sf»l)^iJffÇHvi« 

Avant que de rapporter cç que ces devv^ bons 
prêtres de la congrégation de 1^ Mi^ision Qnt fait 
en ce pays, et mênae pouy Je faire n3,ieux entendre j 
il est nécessaire de faire un^ petite description de^ 
cette lie, en laquelle nous .i^uivroos exac.tçpaj^t ce 
que Ml Nacquart en a écrit lui-méjnQ à Vincent. 

L'île {[g Madagascar^ ^utremçnt appela d^Si^nh 
JLaureni, ^ cause qu'elle fut découverte le )puj: de 
la fête de ce grand saint , contient çn longueur en- 
viron six cents milles d'Italie, ^n largeur de^t centa 



feiiHcs en quelques endroitt, et en <f autres tr«ts ou 
quatre cents t sottcii'Cliit est èé dix-huit cenis mlltés 
ou environ; La chakur y est feffi grande, mais non 
pas întolérabîc. Elle est divisée en plusieurs contrées 
ou provinces ; qui sewt s^arées les unes des autres 
par des montagnes fort hàtutee. Ceux q«ii opiile plut 
vojagé dans cette île, HeB»ent qu'il y a ]^us de 
quatre cent mille âme». - 

Dans chaque contrée ou- prdVinCôU y tt un grand 
■qu'on reconnoU pour maître et seigneur : 1! a des 
vassaux qui luîobéîsseiitj qiielquès-ùns en Ont au 
nombre de trois ou quatre mille, d*aftitres encore 
plus. Les ricliesses de ces seigneulÀ consistent en bes- 
tiaux qu'îh possèdent en propre-, et en quelque sorte 
âé. tribut de riz et de racines que leurs sujets leur 
paient. Il y a deux sortéi^ d^hâbî'tansf : les uns Sont noirs 
et ont les cheveux » crépus j qui- Sont originaires du: 
pays ; les autres sont blancs et 6nt les cheveux longs 
^ comme les Français , et Foh tient' qu^ils sont venus 
depuis environ cinq cenls ans dès côtes de Perse en 
cette île, où ils se sont rendus miakres^es autres. 

* îls habitent la plupkrt en des villages, ©'ayant n( 
villes ni forteresses : leurs maisons sont fei tes de 
ïiois, couvdftes de feuilles et fort basses f îls i/ont 
point d'autres lits ni sièges que les planchers de bois 
oti ih couchent, et nîangent sur une natte de |onc. 

Les vivres ordrnaires dû pays sont îe riz; les. vo- 
lailles , les bœufs et les moutons ; il n^y a point de 
blé ni devin , mais ils font une cei'taine boisson avec 
du miel ; ils ont aussi des fèves, des melons, et des ra- 
cines qui sont bonnes à manger : les dtrdâs et les 
oranges s'y trouvent en quantité. Les rivières y sont 
poissonneuses ,- mais il y a du péril presque partout. 
k les passer , à cause des crocodiles qui y sont fré- 
quens et dangereux. * 



100 VIE DE SAIffT Y/KCENT DK, PAUL. 

P6ur ce qui 'iest deleur^celigion , qaoiqi^'il n'yea 
ait aiicime subie et détermtQ^e parmi jjes hajbiUQS 
de ceUe \\e , piii«qiie d«B9;toute so» éteadue oo n'y 
voilni temples ni pséir^, ilscyit toutefois quelques 
cér^onies et .observances supei^stitieuses, fondées 
sur des petsuasioas fausse» et impertinentes, ay.eç 
quelques autres qui approehent pïtfs de la vëritë. 

Premièrement ils reconnoissent.qu'il y a un Dieii 
t{ui est le vuiUi^e-de tout Wimonde , qu'ils appellent 
Sènhare; piais ils le resserrent xlans le ciel, où il de- 
meure, (disent-ils, comn^e up. rot dans son roy^upie. 
Toutefois en "plusieurs endroits où ils ne connois- 
sent presque ni di«u ni diable, si ce n'est ^e npm, 
ils donnent la préférence au. diable dans leurs sacrir 
fices, lui offraftit la meilleure ,part, et rése^vanjl 
l'autre pour celui qu'ils: «omment Dieu ; Ion n'ei^ 
sait point d'autre |;aifon , sinon qu'ils craig.n^ni pl^s 
l'un que l'autre, à cause des mauvais traiteme^s 
qu'ils en reçoivent quelquefpis. 

11 y fi p^mi ces habitans-là une certaine secte de 
gens qu'ils appellejat Ombias^es, c'est-à-dire éfU'i- 
vains, qui sont ainsi nommés parce qu'ils savent 
lire et écrire- Us sonjt les maîtres des céiémonies^ 
coutumes et superstitions du pays. Le peuple les 
craint et respecté à c^use de leur écriture et de 
leurs livres, dans lesquels néanmoins il n'y ar pas 
grande raison ni doctrine, n^ais seulement quelques 
discours ou sentences tirés de.l'Alcoran, que le^ 
premiers qui vinrent de Perse apportèrent avec eux. 
Il y à çQjçore dans ces livres certaines figures super- 
stitieuses, que ces Ombiasses font croire être propres 
pour guérir. les maladies, pour deviner .les choses 
futures , et pour trouver celles qui sont perdues. • 

La coutume de circoncire les enfans est générale 
par toute TUe, non par aucun principe de religion, 
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rhàh par wtï ttsttge dé IfeUi*» awïcétrfcsj et un motif pu- 
remait huiham; ■ v* 'n i' - . • 

Les blancs dbsei-vëôl UiWiwpèce déjeune en deux 
nïois diifdrens de l'a tinée, l«q«el consiste à ne point 
liianger du tout depufe le Iweràu «oleil jusqu'à 
sèa coùchw^ mais -louB&'^la'tiuit ils. en prennent 
bonne provision p^nir ia jettrtfée. Ils s'absliénoeni de 
màtïgér du'boêuf et 'Je boife du vin ; mais* les cha-î 
pons et l'eau-'de-viie ne letipsont pafi défendus; et si. 
quel(![u*un n'a pas dévotion de jeuneivil en esV^uitte- 
pourvu qu'il fasse jeûner quelque autre en sa place « 

Or, entre tous les usages supersiitieux de cette iloy 
eeli|i qui est le plus oppose à l'honneur de Dieu , et 
qui donne plus de peiné à déraciner^ est^une espèce 
ée culte également ridicule et damnable» que les 
^aiids du pays et leurs sujet^ rendent à ^e certain^, 
idoles qu'ils ajt^lleni -^^j. Les Ombiasses les fqnt, 
et les ve&dent aux aunes; la maiière' dont» ils se 
servent peur fabriquer ces petites^ idoles ,^ n'est autre 
c&pse que quelque morceau de bois, ou quelques 
racines, ou -autre chose encore plus vile, qu'ils tail- 
lent fort grossièrement, et leur donneàt quelque 
sorte de figure d'homme, ou autre .gi'Otes<}ue; et 
pttis;les ayant creusées'par le milieu^ ils }ç^ remplisr 
•eût. d'huile ixhélëC' avec ^ne cectaine poudre : leiî 
pauvres insulaires s'imaginent que ces marmots sont 
vivans, et qu'il y a un esprit familier qui les anime, 
et qu'ils ont le pouvoir de lepr donner ce qu'ils peu- 
vent souhaiter , comme le beau temps, la santé, la 
victoire de leurs miaemis', etd Chacun en a en sa 
maison, et les poi*^ avec soi en tous lieux ^ et même 
en leurs voyages; ils y ont recours en leurs néces- 
mxé»y et leur demandent conseil dJEins.leurs ddutes; 
après quoi la premièce .pensée qui leur vient, ils 
croiait qu'elle- leur est suggérée par leurs ofys* 
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Quand ils vettlmit pasAeriâw Htrièreft^ ik ont recouç^ 
à ces mêmes idoles, les priant de les garaniir de& cro« - 
oodiles : ib s'aidrcflMM amafti a«< cff<K»di4es mêmes , 
les priant k iumie voiztidQ ne If^ point faira de 
mal; ensuite ils i'aoo^aent des fautes <|u'ils ont gooL" 
mises, camma d'arair dérobé , ^wprom^ieat d'y 
si^itfairef et péis aya^lt^elë dis-i'eau et du sable de» 
quatre cè«ëB> ils s'iaut^mekit*' pauv^ passer aveq 
assurance* Qoeai^ iiMiQl)slatitt<H|itesiîe& précautions 
supérs^eoBes, qoe^n'nn.esipris et dévoré pitf las 
crocadilaS) ils diisent <{«tecaiaàstarrit^'4aae<yaa 
son ôiystk*évon pi$ iMmv 

G^^esuperstiiian est si fiBrt>cnr«idaé0 dan^re^pui^ 
de ie paflvre paopée, qu'ils ne peuvent aauffitr. 
qtl*an leur en décoù^rre l'alius, m qu'on leuif parjkl^ 
Mir «ë sujet; quoique, P^'^ ^ècie.de Dieu» d^piû^ 
l'àn^hrés des pvte«» de lâ.Missian ^ pkniaars ontM^ 
fin euvlm lef yennà k véaimé^ ettrecjMwwtlas imtni^ 
pema des Omblasses ^as de tous leur^^^A^ 

Ils ont>e&€of!evine autre danmable oautiuBe^ q«ti 
eit de jeter et exposer les enfams qui missent lamûl 
dn. samedi au diinancfaa ^ comme enlaiis désastrenurf 
et qui pd^teroientmaUieurdanala famille^ ei ces 
pauvres cHQffans meurent ainsi ^aodooniés , st eaia'asf 
que qMlqu'un lesitrouvaqft en.aiteompassioii «tàea 
nourrisse,- coamd'ti arrivée quisSqaafois. 

$iv> ■ : ■ ■. • 

Arrivé dtfb dMx t^rétresdela cwificgstism da la Màaskui 
an rUa de Mscbgafeapc^etieapB' j^jsntfija fn>plnis< - * 

L'hal^tatibn des Ftauf ais à Madagascar <est -en 
une fioJMe de l'ile vers le txnpiiqtta ^ [ed un liev^ ap» 



lift 'fort qit'itd^ élit ûommé}ef9tt Dauphin, Ce ftit 
Ikqàe ct& detti bOM^prèttd» de la M^ion^ MM. NàO" 
qmn «t G^nén^ , éfptèi #t«j loiig«^ fiâvlgtttfcm ée 
«% ntoi6 et demi , ah&tèèi^ëtAhewemtmeai le 4 <i^ 
dileemlMfe 1648. Ils yftirc»t reçu» irrise grande joié 
deftFftttifaWqtt^iii^tyoâvèreiif^ te«jueb«««9tèfeirt 
avec titie éévMicnÊ ëj^iriMréitÈmvè bu Te Deum et 
khif«feè9$e^lefit]^ltf qtif fut eél^rëe ettircticm de 
grèee»^ y ayant prêt d« )diK{ to6t6 qu'ils ^tite Tair^tetit 
{ML entendre.'* :-..». 

Uti de )éâfs^âN»i«D^«mpVoi«^apt^ l^tor arn^étf 
en cette îkf, fat de ^'appliquer à firécnrer le biett 
il^iyituel d«9 Fi^nçair, et W dî^pme^ à gagner lé 
^ ja^}ë,qii'i]s'le«r ârofent apporté de France. En* 
sv^leils s'étudièrent à l^iUfletKgence de là langueda 
pây», ft qîiotil»tr#ifrèrebcbeauc<nip de difficcritëis.y 
eeoit' qoi leur ftènmieitt d%tetprètcs et de truche-' 
mana^ ne pouv»it trotrrer des mots propres peut 
eitpliqnèf les ^ ëfit^s et mystères de notre fbi en nu 
pays oè l'on ne parle point du tout des choses qui 
ooncenteuf la 'religion. ' ' 

Âussitét'qu^ifs purent lin peu bëgâyer ce langage^ 
ils commencèrent àinAmire ce& insulaires ; ils trou- 
vèretit beaucoup' plus de docilité: parmi les nègres 
que parmi' les blancs , lesquels, estimant atroir plus 
d'esprit, ne Tuuloîent point écouter qnand on leur 
parldit des cfao^s de la £bi; ou s'ils le fafsoient, ce 
k/éteit que pér cnwositë, et^sms aucun dessein d'être 
Instruits et de se convertir. 

Six jours après îcnr arrivéR , Itf. Nacquart ayant 
oui dire qu'un des seigneurs de cette île nomme 
Andiam Ramach avoit autrefois voyagé à Goa dans 
les 'Indes* pendant ta jenhesse, et qu'il y avolt de- 
meuré trois ans, il lefutrisiter, et il apprit de lui-* 
tnéme qu'il y aToit été baptisé et instruit en notne 
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r^ygion : et pocu: preuve il. fit trois signes de croî^ 
sur son front, et réciu \e Pater yj! Ave et W Credo 
en langage portugais. GeU donna lieu à M. Nacqoart 
de lui demander s*il netrouveroit pas bon qu'il en* 
seignât les m^noies vérités à ses sujc^ts, et qu'il leur 
apprit à prier Dieu dc^ la même façon \ de. quoi il té* 
moigna être content , et i^éme promit d'assister, à 
ses prières, comme Brent aussi \^ principaux du Ueu 
où il demeproit,.qui témoignèrent être bieajiises 
que l'on vînt instruire leurs enfans; ce. qui obligea v 
ce bon ynissionnaire de s'appliquer encore plus fortes 
mont à l'étude de la langue, pour pirofiter d'une.oc-' 
casion si favorable. à la propagfitipa de notre sai&le . 
religion parmi ces pauvres in&dèlea^ 
. Le jour de la fête des Rois suivant , pour corres- 
pondre aux mystères de la vocation des Grentils , 
M* Nacquaia:et son compagnon commencèrent à 
baptiser quelques eufans non adultes., et M. De Fia* 
court, gouverneur du fort Dau{diin , eut la dévqtion 
d'être parrain de celui quifut le premier baptisé, le- 
quel il voulut nommer Pierre; et ce fut la pre^ 
nûère pierre spirituelle de l'église qo^'ils commencè- 
rent dès lors k édifier en cette île. 

Ensuite, continuant. toujours d'apprendre la lan- 
gue, et en ayant quelque peu d'intelligence, ils 
commencèrent à faire des courses d'un côté et d'wr 
tre pour enseigner cei^x. qu'ils trouvoient di^osjés^ 
et les dijnancbes ils faisoient cojpme une espèce de 
catéchisme à la jeunesse du pays. Un jour entre les 
autres, retournant à l'habitation des Français, ils 
rencontrèrent dans un village un des principaux qui 
étoit détenu malade, qui les fit prier d'entrer chez 
lui, et d'obtenir de Dieu sa guérison. Sur quoi 
M. Nacquart lui ayant remontré que Die^ permet- 
toit souvent les maladies du cçrps pour le salut des 
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âmes*, et qa'il ëtoit asstfz paissant et anex bon poar 

le giiérir s'il vouloit quitter ses 9Uf>erstitioBS et se 

donner k son service dans hi profession de la vraie. 

religion^ il demanda aussitôt qu'on lui enseigaât- 

cette r^igion. M. Nacquart fit assembler. ceux du 

village, afin qu'ils pussent* profiter des instwjctions 

qu'il feroit à ce malade, «t en. leur présence il leur. 

expliqua, par Tin terprète qu'il, avoit avec liii, les^ 

choses'substantîelles et plus nécessaires de la foi. Le^ 

malade ayant écouté fort attentivement, dit que son 

cosnr étoit soulagé , et qu'il croypit tout ce qu'il ve*. 

noit d'entendre; et puis il demanda si Jésus-Christ 

ëtoil assez puissant pour, lui rendre sa. santé : le mis-^ 

sionnaire lui ayant dit qjJi'oui, pourvu, qu'il icrût dei 

tQutson coeur, et quason âme fut lav^e de tous se& 

péchés par le baptême, se remettant t^près cela à 

tout ce qu'il plairoit à sa divine bonté d'en disposer y 

il fit à l'instant apporter de l'eau, et pressa fort ce 

bon préire.de Je baptiser r mais craignant (ce* que 

r^m connut depuis) qu'il ne cherchârt plus là santé 

du corps que celle de l'âme , M. Nacquart jugea 

q4j'il devoit différer, lui disant q^'H fallpit éprouver 

si le désir qu'il témoignoit^de servir Dieu et de-se, 

faire chrétien. étoit véritable, et qu'il paroîtroit être 

tel s'il persistoit en cette bonne disposition lorsqu'il 

auroit reeouvré sa santé, commue il y avoit sujet 

d'espérer que notre Seigneur la' lui donnerolt s'il se 

faisoijt entièrement. instruire avec toute sa famille. 

La femme de ce mal j^de entendant les instructions 

qu'on faisoit ,. dit quelong^tçmps auparavant Tarri-i 

vée des Français elle avoi^ve/bouri^.à Dieu; etqu'ui) 

jour entre Içs autres^ faisant la moisson du riz qui 

étoit yenu dans son chanap> et levant Jles yeux ai| 

ciel) elletavâit dit i Dieu.: «G'e^t toi qui fais croître 

et mûrir ce r.iz que je :i^eci|eilLey si tu en ayois be<t 
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scrftt je Hb ler^iitiéf bi>, el j'ai volôtrté ffferi doiiiief 
à tettx qui en <yû<be«6in. î» Vtri1àC0lttttic»tpâri»ilc^ 
féoèbrto de t*iûfi«t^ft^^6Q né laissé {^s de (kir«f 
luire quelque petit fayôfrder sa grâce, pour disposer 
les âmes k le cownrottf e et à le servir. 

Or, Vont ceax qui assiitèrent à Fitistrtfctiori qu*oii 
flttedit à ce hHtUde^ tëmaignèrent être' fort satisfaitir 
des <ïho9e8 quTils avoîétvt etrtetidif es , lesquelles ïti 
è^timoient phis , c<wnme ih dîsoient, que Tdr et 
Fargettt qu'or» pouVDÎt leur ràvh^ p^rfriôlencc, vtx 
qu'on ne leur pouvoîf ôter le bien qu'ifs pouvoJijnt 
recevoir en conm^issant et servant Dîtru. Ensuite âe 
cela M. TVacquart et son compagnon prirent côngd 
* de la ct^mpagnie, lafvsant au malade Tespëraneé de 
ta gùétristm, et aux autres celle d'être plus arapïè- 
ment iostnrits; 

l^ iport de H. Çion^r^» fini é»ptàinU'àe ht iMtl^éqvt Ê Uù 
cte la Mission y 0tla suiu d^v enplojs dt M«>lf|i9(|piMi^ 
ëtaat demeuré seul prêtre dans oette ile« 

Quoique^ les jugemens de JDieu soient ihcompréi-' 

,heiistt>les, comme dit le' saint ApAtre^ et que ses 

voie» néuy isolent inconnues , nous ne sommes pas 

tii4itaft ebli^ d» ndid y «sounietfre, et de rec<*moître 

et confesser que tout co qu'il fait est bien*foft. 

Ces deul bons prêtres de là Mission s'avaUçdnt de 
plus en plusdans la rOnnoMsance de la langue et dés 
lieux de celte île, commeuçoient à y travailler avec 
bënéiiictTon et succès k ^instruction et conversion de 
ees pauvres infidèles* et voiHi qv^au milieu des plus 
b^es espérances que- leur télé leur faisoît conce^ 
voir, M..Groadfëe«e ttouve«ftaqué d'une firèvte^ H^ 
quetie-, jotBtO'à d^tfutre»^n6bmmeditéstrè»-flà€hease9^ 
fempena de Mite rie eti peu defoarsw 



Voici <iet|ue aoii; cber oompognon M* Nafeq^lan^éM 
écritil 4fViticeBt. k An temps des Rogam«f,ttti 
divil^ M« FlaeoiJrt^ notre gQKiv4»«ie«r, ayant d^t^ 
d'étra acdompagné de Vian de nous en vm pe^t 
Toyxge qd'il fit en qcieil({ttes Iteox de ritei y Mé Gr<MK 
drëe y all^y ei sottfirtt h^^tUQùup en ce cbiniiiii ^ Uttf 
à c»uie des grandes, tchalean cpe dttf>^u de.tioilt^ 
ritmre qa'il prit peut ne .rompre l'abstiiMnoe, m^éf^tn 
mai^é qu'un ^ài dé rht lemt av^eo de l'eati < ce}il 
l'ayant fort afi6oibli> ti revtat avec la fièVf« «t dé 
grandes douleurs dans Mtttcs les joiatt^res dû oerpi; 
fiûsant néasihoioa paroitre parmi touteftaea i&comr 
Sttoditife.ttiie grande consunce et des lentitzieilstié* 
rj^Ubhtmeiit chrikieoft. 

» Les félea de la PentecÀte dtavt arrir<ée9^ qwi^ 
que je fusse extrémemeot affligé â^ kinaladte^d^ 
ce bo«iaerv»itear de J>îéu, nette Seigneur me'donaM 
pourtant k* iSardes pour safisfidre è la dérâtion deH 
Fraaçai» et denoe catécliitmè|ies,^cenfcipsant et 
pré<afaaM demc fdia le jour , chaataot l'office , et va*' 
qnaiH k Tkistruction de oé» pauvres însitlakel; ei)> 
entre autitès^ je .veçna .deux. £lle& adultes i|a b^qn 
tâjaae^ quiffurQnteDSuîtemariëef à deuit babttaAÎ^ 
dii |w^ cfkt avoieitt aussi été baptisés^ ' 9^' 

1iGe|ieiid«itlaina1adiede M^G^drét au^MIanr 
dephu an plas^ |e lui administrai le «vint viatique el> 
Fèxtréme^nc^n , qu'il reçut aree âme très<-grand0 
dëvotîent Û dit que tout son déplaisir ëtoii d'àban«< 
baradohner ces pauvre» ififid^fs;^ il recommanda 
aux Français la crainte dé Dieu et la dévotion à la^ 
aninitei Cierge,* à laquelle il étoit Ini-même très-'dé- 
vot^ Il^mepria devons éertre, Monsieur, et de* voua 
remevcier) tiiès^^^litnubleinenty ^n son nom, de hé 
grâce qtse vous lui avtea faite de Tadmettre et t*^ 
Gtfm entre vcaenfanis^ et sortout de^r^aveir choisi / 
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filtre- tant d'axitres qui ëtoieni plus capables qiie 
l»i, poiir renvoyer prédier l'Evangile de Jësiis- 
Christ en cette île, et qu'il prioit ceux de notre 
congrégation d'en remercier Dien pour lui. 11 me 
dît aqssi que je me devois préparer à beaucoup 
souffrir pour notre Seigneur en ce pays , ce qu'il' 
me r^pjéta par deux hit} et pub, ayimt passé une 
particrde- la nuit lén de continudiles aspirations -vers 
Dieu> il mourut en gi^ande paix et tranquillité, er 
remit son âm/e entre les mains dé son Créateasr, lé 
quatorzième jour de sa maladie. 
. » Le lendemain ii fut enterré, avec les pleurs de 
tous; les Frauçais^ et nuême d'un gvand nombre de 
ces pauvres iufidèles, lesquels diéoient qu'ils n*a-' 
voient point vu jusqu'à .notre arrivée de&' hommes 
qui ne fussent poibt colères et fâcheux , et qtrf letfr» 
eK$eignasseQt les choses du* Ciel avec tant d^kSkc^^ 
tiob et' de douceur comme faisoit le dëfubt. 

» Vous pouvez ipenserqUfels furent tes ressenti* 
mois de mon pauvre .-^oœur dan» la perte decehii 
que j'aisnois comme moi-même et qui étoft éocç' 
pays, après Dieu , tè^tema consolation. Je denaan- 
dai à n^re'Seigneur Jésus-Christ qu'il lui'pldt me' 
qpmmuniquer la portion des grâces qu'il donooit 
au défuDi , afin que je pusse faire «eull'ouvragè'des 
deux ; et j'ai) ressenti après sa • mor t l'effet de t ses 
prières, et une double force de coi^s<et d'ésjHrit' 
pour travailler à la conversion de ces pauvres infi- 
dèles, et k tout ce quipourroit contribuera l'av an*' 
çeâientde la gloire de Dieu dans ce pays. 

» Ensuite de cela y craignant d'être prévenu de 
la mort, je me sentis pressé de travailler aiilplu» 
nécessaire, qui étoit de comf)oser en la langue de- 
çà pays les instructions touchant èe> qui étoit né** 
çassaire de croire et de faire pour le salut éterneh^ 



afio.qme: je4>U96e me l^Sr^coidr^ fi^miUèries». ei Ttiâwa» 
ks li^isser à cçux qui yieadroiem.>en celte. îie, aa 
çaf qf^e Dieu disposât de. 990Û 
i » Après ayoir- dressé ces iôstrucUons en iqHekfue 
ordre, )e con^mençai d'assembler les: infidèles de 
aotrç voisinage les 4inianchps ei fêtes, qui^s'étoii- 
^iei^t de m^ yoii: ea si peu de. temps parler Jear 
^Q|pge,,quçiq40 je ne£s9e que bégayer ce quejV 
vois appris de pl>is nëce^îre pour leur instractloi|; 
Entre les. autres auditeurs, les eofans d'un. grand 
^jci^neur d'une coii|r4p éU^gué^ de deux cents 
IJeueSy éta^i ¥^qas.i<4,poMr l0u;rs affaires:, se'.îten^ 
dçjent assidijbs pour^ épo^et mes, catéçhisme&y «I 
étant, pi^è^ de s'ep , retourneir , ils m0 dirent, qu'ils 
tip^prterpiqnt,^ lfu,v pfi»qiGe; qu'ils ayoîent^entieadu 
de notre religion, 4pi^( îl^ |é9^igKQÎeQ|.étre fof t sat 
tisfaits, Jejeur, ^onij^û espévanqe qu'avec le temps 
nous, y pourrionsjall^; et, depuis leur d^part^ j'ai 
ap{ffis que leur pays est^be^M^ço^p/meilleur et |du9 
pçuplé que celyi. où nop& sq^uj^aes , et mén^e qnUf 
les habitaps sont fort ^uf ^eux ^'assisteit aiix prièref 
dqs Français qui y vont ni^goçiçr/çe qui donn^ si^el 
de, çrjçjrj^ qu'on y .pouf^roitiSsiir^jiùi,gr^d.profi.t. ) 
:.^ i^.fJTe*. n^e, perds ^uc|iae oqç^Qfid'anpQfiœi' JésifiST 
Çl^rist^ar moi-xnéme ou, pajr (a^^ti:^!:, SQit aux nègr.es 
qui viennf^t içi;^{|Qit auxautres:4ç§^{iyS'pluSîéloign4» 
où ybnt \^ Erança^, ex^r^i^%qvel^> apiie^les iaivioir 
exhort]^^ à se conf^sef et p<^inmupier av^f^^t JfHir 44r 
p^rt^ et leur avoi^r v^comjnaLjfid^. de se» garder fvr^ 
toiit d^ofienser Pieu, et d'avpi||4m grand Sjûin :^<p 
donner \içn exemple aux in&d(è]f» , .je . choirge cfiiv , 
q^e J€f trouve le plus,intel]igent de ne laiss^f p^^^r 
aucune occasion propre pour parler de notre.sainte 
foi à ce^Jnfîdèles , li^i donnant par écrit les liustruc- 
tion^ riëcessaires à cet effet. . . 
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•i • Ûr 4*{mîs kiiMrt 4eM.Gfmdrëe, mon «htr èom^ 
pigpan, «II» l«(|uel je me réposois et remettoîs té 
soin de notre habîtation et des environ», je li**i pat 
&if0 jnca eouTMft ti loin qu'auparavant, parée qu'il 
&utme trouver les dimaBclies et £ête9 à notre pe- 
tkft église, pour y eélébrf» la sainte messe et Toffice 
^In, et fuirQ les exfaortiitîoBS ankx Français et letf 
inkriH^tiftis aux infidèles des environs. Cest pout- 
qnéi mes courses et voyages n^ont pu être que dé 
Cinq ^u SIX jours. 

« Je;itis le mois d'août derniel' kwt montagneoF 
lea plus proclies , et là finstrtiisois pendant le jour 
teux^ que je reucontrois dans les villages , et le soir , 
au clair de la kine, je rëpëtbîs la ménke instruetioB 
aux «uires qui retoumeiéntda travail. Je fus ex^ 
fpémement'oodselë, véyànt la «locHhé dé ee&paur 
vresihfidèies, «ai tënioignoient croire de tout leur 
Offiiurce que je leur enseii^ôîs; et fe disois eil moi- 
mAine, les larmes aux yeux rQuiit prohibet eo9 bap'^ 
^^ > Mais eraignant qii^ ne fussent pas bleu 
encore ibndés en lafoi, et qù^ls ne vinssent à ab* 
ttselr du baptême, n^ ayant point de prêtre pour \tA 
enti<etetiir en la pi^é cbrëtibnnè, je reiiiis le toàt 
à la providence adorWblè de Bien. J'etissé baptisé 
de«^ éufuns, maie je cràignois qu^arec le teînfps ou 
ne la» eût pu diftè<ernëi^ 'dé»' autres, Vu pk'iUtèipalèP 
meut-qûè t^ pauvres insula^ires changent souveM 
dis demeure; et je érois qu'il serôit expëdî€*it4é 
lèklf fâik^ quelque marque pour les discerner. Geiil 
^tLéf9L\ b JiptisÀ tkns le voisinUge de notre habita-^ 
tien Sjs ^reconnoissènt assez , et' oh les appelle èom- 
miUiiéiâent dans le pays par lèursiioms de baptême, 
Hi^éks^ François , etc. 

- ' '!> CdseW»it une chose trop ennuyeuse si je voulois 
particulariser toutes les. courses et voyages que j'ai 



f^ dire qu'^ lie peut dé^^ pWs Âe di»p^itio& 
pçtAf recevoir r£^¥Ai»giiQ.: Wf^ <^U^ q^AO je TAym 

porrer^f^ $Q«4içn[ie(i^ o^ qui ^ pf^^i^ «a mçi^ 4a jpoi 
v^rçibr/çj, ^ uw yMi\<î qn^.jfi ft% dîW q<ifilq^^ vil- 
lages éloigfiés d'ici, ou j'ayo^ pOrté une graedo 
image 4ii }|]^meA( ^th^aA ^ un MuX de laquelle 
él^t rçpr4ft^fl0 Iç paradis^ »i «a btfi reaCer^ A mpi> 
sMTiyée m (sbitqijie village )« l^ur eriois que l'ëtok 
Y^H ^fiq qpi? Içy^ y^ui^^ifiseoê^t^qap loHfjsrorciiUai 
eq)^pdf^^^«( les çkm^ 4^ iQwr^âabÛi et iq^rès leuA 
^ypir. ^^pUqu« (ç^ qu'il ii>A\9i% ov^i^ el feii'e imii»s 
q^\^Q ftw, j^ Jeiw d^Duyxw Twjig^^^ ]«iir Cuinijé 
Ypir lep^ep^epri!^ de y^^mté^; ç|.lei pi^esaoû df^ 
choisir le hlu^ o4J(9 ba^yl^p^adiâ^ou l'enferç ceé 
p^Hyre^^fiin^ l'éçmi^ot qu'iU.a» vonldioeit poifli| 
a^Upf av^(^ je diable ^ ft quq (ç'gtoit avec ])i0iu|«^a 
ypiflqiç^ dQimçiirQf^ li^ £i^ plaig»bimit .9n|Yfi m% 
q^ leMTf ^/?»^Ï4i^^j)eleurply*}PMu(pQiial^4'^JEtieii^ 
ç|;^e.}§$ visi^i^Qi qw par iobéret/ tei ponwka tuma 
P^ ^ 9( .p0^ moi y qne je. les yisitoift «jt enseigâoit 
gratuitement. 

. jt J(| A}s ^^^«1 » il y: A. qMlque ftenÉps, au«»âalk des 
mpotagQ^ ei^ iiiiQ oûutrëB qu'on appeili? k vsallëa 
dL'Ki^jnÀoi/^j>u ayant fail vioix .c«Ue meo^ inagaapi 
^'^i&f^P^r dtl U^Ui je lui di&qae Diaii £eroiibmlprè 
),a^aifi Qçui^ qui avQieojt., plv^eui-» jEemmiea^ sachant 
l^ep qu i) fi^ ay^ieisiq qu il t^uoit ea sa juaiseo. il 
^ (m(>viYf?mf9a tpucbé^ et je i^^auunquat qu'il 



>*>. 
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ehftiilieÀ de couleur en son visage^ ëtftnt un peu re* 
•venu il soi , il mç pria de le venir instniire, et me 
promit d'obliger ses, vassaux à recevoir l'Evangile. 
» » Je vjsilai, k» fêtés de Noël dernier, le pays 
à'-AnoSy qni est peu]^é -d'environ dix mille per-^ 
8<»iaes ; et \e présent il ne me reste plus guère de vi- 
sites à faire des pays circonvoiains, pour donner au 
peuple une première eoon'oissance de Jësus^Christ, 
et.achever'deprëparer les voies iii omnem locum, 
in qaemipseDominusestvt:nturus,V\T2\ au plus tôt, 
afin qtie<ceu;x qui viendront trouvent au moins la 
terre «un peu défricliée^ 

- » Je n'ai autre chose à vous dire, Monsieujr, sinon 
que tous ces pauvres gens que j'ai commencé à io- 
itruir(B n'attendent pins que aquœmoumiy et la 
main- de quelques bons ouvriers, pour être plongés 
dans la piscine du saint baptéme.> Combien de fois , 
évangélisant à 1« campagne, ai-ye entendu, .non -sans 
larmes,<es>pauvrDS gen^-crier : Où est doûfe cette eau ' 
qui lave le$ âmes que tu-HOUs as prombe ? fais-nous* 
en venir, et y fiiis les prières. Mais je diffère, crai* 
gaant qu^ils ne fassent cette demande encore maté* 
riellement, comme cette Samaritaine, qui, pour 
S^exetnpier ide la peine de venir puiser de l'eau, 
demandoit k notre Seigneur de l'eau qui ôte la soif, 
et n0connois»oit pas encore celle qui ëteiguoitrlefeu 
de la concupiscence, et qui rejaillissoit en la vie éter- 
nelle. ' /^ 
r- p Nous trouvâmes à notre arrivée en te lieu cinq 
eafans baptisés , et il a plu k notre Seigi^ur d'y en 
ajouter cinquante-deux.au très. Quoiqu'il y ait beau- 
coup d'adultes suifisamment disposés, je diffère néan- 
moins dp les baptiser, juscju'à ce qu'on puisse les 
inarier incontinent après le baptême, pour remé- 
dies au vice qui n'est que trop commun dans le 
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pays. J'Autai cependant nù gratid soin qu'aucun die 
ceux qui sont suffisatmiieiit préparés, ne meurent 
sans baptême. Il y a quelqtte' temps que je baptisai 
une pauvre femmç âgée qui étoit fort malade, et 
Dieu fit voir en elle les effets de sa grâce^ par les 
grands séntimens 4fi reconhoissance envers sa bonté 
qu'il lui inspira loût-à-coup. Elle est allée la pre* 
mière de cç pays à l'éternité biepheureuse, et sèa 
corps a été le premier, «nterré au cimetière des 

Ftiançais» 

V>' J'attendrai le secours et les ordres qu'il' Vous 
plaira m'envoyer; cependant, si je ne puis pas^ beau- 
coup avancer, je tâche de ne pas. laisser perdre ce 
qui est comiïiencé. Hélas i où sont et que font main- 
tenant tant «de docteurs et de personnages savans^ 
cotnme disoit autrefois saint François Xavier, qui 
perdent le. temps dans les acadéii^îes et Universités , 
peçdaât que tant de pauvres infidèies petunt pa-» 
ndniy et ivon est quifrunf^i eis?V\^h^ au souverain 
M^Hre de la moisson^d^y pourvoir par^a bonté I car^ 
à;:moins que d'avoir ici quantité de prêtres pour 
instruire et pour ' entretenir le fruit des instruc- 
tions, on ne pourra guère avancer ; etc. » 

• %SÏ. 

lettre de M. Bourdaise, prêtre de la congrégation de la 
Mîâsioii \ contenant la suite de ce qui fi'est passé aux mis»' 
siens de Madagascar. , 

Il ne se peut dire combiefn Vincent fut touché 
lorsqu'il apprit la nouvelle de la mort de M. Gon- 
drée , tant pour lapefte qu'il faisoit d'un si bon ou- 
vrier, que pour le danger où il voyoit M. Nacquart^ 
demeuré seul prêtre en cette île, de succomber sous 
le faix du travail que son zèle lui feroit einbrasser* 

10 



Apr€^ oàiQm^û^ ayair M»i $%» de iMi^^l a**tm 
absolujsheat seumift ài «9wt«9 ies dispoM^ons de a» 
tirès^samte volomé^ il p«iiUi au plus tôt se» pensée» 
pour feue chefat de q«islqtt«ft digocft mifiaieBwiBesH 
afin de Jes eaveyer .seoowrir Jewt coafferc daae.la 
culiHre de cette musette £glii^ U j«te:les yensji 
perticnlièrement sur M. Xonssaini fiodpcdaisé ^ Ba-* 
quel il )oi|;i»t 1^ JFl^nçoîs Moanier ; xoos deux 
prêtres deAâ-cfiogfégadon, «t très^capaasles/de ce$ 
emploi apostolique. Et considérant la grandeur dé 
Fouvmgeqai demandoU tMOfthi» d'ou^ritfrs:, il les 
fit suivie, i»co»liBênt aprèa^ par trois aiare&^ qui 
Curent MM. Dufom^j Prévôt et de Bellewate, tous 
prêtres de la Mission 4 d'une verta Conviée, «s fers 
expérittuontés dans les fonotioas à» leur vocation y et 
^i tous.ont meSin glorieusemeat utonsuRMé leur vie, 
en travai^nft pour VaGcroissement dur)ite^uitti9 
de J^us-Cbrist dans eette tecre iosâdèlep domtee 
IdL B^rdaise est celui. qiui a survécu à t<Mis les 
autr^ et qui a le plus long^ftesaps travailMien la 
culture dia cette nouveUie £giise>,nous rappeinenin» 
ici une lettre qa'il écrivis à Vinoenteo l'aunëe^iêS^^ 
après la mort de té«»s ses con&ères^ danslaq«eMe^il 
lui raconte tout ce qui s'est passe de plus digne de 
remarque en ces missions de Madagascar. 

« C'est à ce coup, Monsieur, lui dit-il, que les 
'paroles me manquent tout-à-^ail pour Vous pouvoir 
expliquer les amertumes jie ma pauvre âqae. Dieu 
sait quels furent nos regrets et nos larmes quand , à 
notre première arrivée dansc^tt^ Ue, neus> n'y trou-* 
vàmes que les cendres de M« Naeqnart ; lui quâ nom 
j devoit tenir lieu d'un Joseph» pour «ous yf ecevoîs; 
comme ses .fvèi;es » ait d'un Moïie, . pour nopa &my 
duire dans Jesdéseru affrei«x de eeiie loUi^el . * * 
^ » hà perte qw je (îs nn peu agrès de la pecsonne 
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de M« Mcwaier, qtie. soa sè)é ceosimift en imtDs d& 
six mois^ me fat encore d^anlltali plus sensible que» 
je me trouvai seul pour en stspporter )« pesanteur; 
cette plaie a touje«r» saigné tîepnîs dans mon cœur. 
"Ea bien que l'e^ériftnee de^veecnroir quelque secoure 
par tttt neuve! envoi de miséîônnaireB, ait par înter* 
valles impeuf allé^ma détour; néanmoins le trop 
long délai de eeùe même espérai^e m'a soùvente^ 
fqis donné sajjei drcmenouvélle' aiïMction ^ 
quj e9t le plus déplovabU, est que presque en même 
temp que )'at comnftenoé à )ouâr de ce^ grand biea 
tant désiré et attendu, iï m'a été ravi, et je l'ai 
UML perdu satt& ressource. Déserte, mon cher Père, 
que me voilà mai|^teQABt dans l'extrémité du mdi«» 
beur, ^t en état ^e ne pka» rien attendre à l'avenir^ 
puisque je n'ai ricin plus à perdre, ni peut-être à 
espérer, vu que celte terre ingrate dévore si eruel-^ 
lemeot , non point sei bs^itans , maia ses propres )i* 
béraâeurs* Y ou» entende «asea, M<msieur, ce que 
j'ai à vous dire, et ce que je voiidroi» vous pouvoir 
taire pour épargner vos Irtorm^s et, mes soupirs. 
M, de^Ael^vilIe*, doot je n'ai jamais oonna que le 
nonk et les vertu», est a^ort d«pt5 ie cAeviis. M. 
vôt, après avoir essayé les fatif^e» du voyage, est 
mort, M. I^our,, que je n'ai vu ici. que pour con^ 
uoître le prix .de ce* que je devoir perdce, est morti 
ËDÛa tous ceux de vos epfans que vou^ arez en-» 
voyés à Madagascar sonjt morts ; et je suis ce mi^é* 
rable serviteur demeuré seul pyur vous en donner 
la nouvelle, laquelle, quoique bien tdste et uès-*a€» 
Higeante , ne laissera pas de vott3 donne: de la joie 
et 'de la con&olatipn quand vou^ «ure^ su la iaainteté 
de la y ie qu'ils ont menée, tant sur mer que sur 
Verre, et les grandes bénédictipns que notre Sei* 
gneur a .données à tpus leurs emplois, depuis qu'il» 





/ 
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ont quitté la France. Je m'en vais, Monsieur, yons 
en faire un bref rëctt^ etc. » 

Il n'y a que Dieu seul qui ait bien connu la dou- 
leur de Vincent sur la perte de ses ouvriers arriva 
coup sur coup, et dans un lieu où leur conservation 
«t leur présence sembloient extrêmement souhaita- 
bles. Entendons parler sur ce besoin M. Bourdaise, el^ 
après l'avoir ouï sur les nouvelles affligeantes, 
voyons les* sujets de joie dont il consoloit Vincent. 
' « S'il y avoit , dit-il , deux ou trois prêtres , j'ess 
pérerbis que devant un an presque tout le pays 
d'Anos , quoique grand , seroit baptisé. Les villages 
sont 'fréquensjen ce pays -ci. J^ne puis pas aller 
beaucoup loin , et satisfaire à cejix qui viennent k 
notre église. Cependant les principaux de ces vil- 
lages disent qu'ils seferoient bien baptiser s'ils 
avoient quelqu'un pour les faire p^ier Dieu : je 
tâche au moins à les porter à désirer le baptême, et 
~ leur en. faire produire des actes , afin que le bap- 
tême i/i voto supplée dans la nécessité. 

» Pour plus facilement faire retenir les'points de 
noti-^ foi à ces gens-ci, j'ai prié un Français qui 
entend très-bien la Jangue du pays , de m'aider à 
tourner mot à mot en cette langue notre petit ca- 
téchisme^ ce qu'il a fait, et cela m'est fort utile : 
je ne me sers plus d'interprète; ils s'écfafftufFent de 
plus en plus à noire sainte foi , et je vois tou> les 
jours de nouvelles personnes venir apprendre le 
Paier^ VAve, et le Credo, que je leur enseigne et 
que Je leur explique. Toutes les femmes d'fiisto- 
langar sont dans le désir de se faire baptiser, et 
d'être mariées dans l'église. Lorsque MM. Dûfour 
et Prévôt arrivèrent, et qu'ils étoient encore en la 
petite île de jSainte-Marie , qui n'est pas loin de 
celk-ci , j'avois déjà fait mon compte de les laisser 
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Fun en ce lîeu-là , et Taulre ici , et moi m'en aller 
dans les terres voisine* itistmit*eles uns et les autres; 
et pour n'être k charge à personne / j'avois pro- 
posé de faire un petit réservoir de vivres dans une 
des principales habitations qui se trouveroit la plus' 
au cœur dû pays , et ainsi demeurer huit ou âis. 
joats dans un endroit , juscjfu'i ce qu'il y eût quel- 
qu'un du village qui sût prier Dieu pour l'apprendre ' 
ensuite aux autres, et leur faire faire les prières du 
soir et du matin comme elles se font ici en notre 
habitation. Ces desseins plaisoient beaucoup It mon 
esprit, et f assurois souvent ces pauvres nègres que 
bientôt j'irois à eux pour leur apprendre à con-' 
noître Dieu , et à le prier , ^puisqu'ils Tavoient tant 
souhaité; et qu'il étoit venu* de mes confrères pour 
m'aider, ce qui les réjouissoit fort : mais Dieu en a- 
disposé autrement. 

» J'apprends à ces bonnes gens qui ont reçu le 
baptême, à se confesser ,' et j'espère que devant 
Pâques tous se confesseront, s'il plaît à Dieu. Il se 
rendent très -assidus aux prières du soir et du ma- 
tin, et même à midi : les honteux et les vieilles 
gens viennent diez nous, et je les instruis en* parti- 
culier. 

» Plusieurs ne demandent pas mieux que d'être 
•baptisés, mais je veux qu'ils sachent prier bien- 
auparavant, et c'est pendant ce temps* la que je les 
éprouvé, et que j'apprends leurs déportemens. 

» Quantité m'ont dit qu'une des xhoses qui les 
retient de se faire baptiser, est qu'ils ont peur 
que les Français ne demeurent pas long-temps dans 
l'île, ou qu'étant peu, les blancs ne les fassent màs-* 
sacrer. 

» Je ne laisse pas d'être accablé de monde, qui- 
vient à toute heure pour apprendreé J'ai été cop- - 
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traÎDt àa les faice tous prier Dieu ensemble, tout, 
haut dae« l'église^ à quoi ils^ raugient fort exaçta* 
m^t y t^Qt les peUu que les girands. Plût à Dieu^ 
Mop&ieur , que tou^ dos coufrères eDtendifsènt le»- 
doiuc accords nouveaux que tant de voix discor* 
dames de Jeanes et de vieux $ d'boouues et de fem* 
xqes, die pauvres et de riches, reade^ti éuat^ous 
uvi^ eq la foi d^MO même Dieu» 

. M J'ai baptisé ces jours^ci cinq faniilles de nègr^ . 
c'e&t^à-dire Thomme ,. la femme et les eufaus. 

9 J ai fait douce ^lana|^es enUre des Fraudais «t 
de»» femmes du pays, lesqu/sUes oot été les pre- 
mières qui sout yeujues p^i^r Dieu,, les premières 
baptisées et Içs premières qui ont zélé Thomieur dé 
Dieu; elles .sont à ceue heure l'exemple de» auixe» 
ffimme^ 

» Nous avons eu toutes les peiaes du monde à 
faire sortir les femmes publiqueSf J'ai été couti'aiat 
dVU^ daos les cases avec uue corde pour les chasser, 
et cela, après avoir vainemeut u^ de prières et de 
supplication :1a peur leur a donué la chasse. J'avois 
ragréQ»ent de M* W gouverneur pour en oser aissl. 

P Quatre pègres qui ayojent été baptisés et lua- 
ries par feu M. Nacquart, et éloignés de leur» 
femmps par les guerre») ont été remis eosemble 
avec beaucoup de peine. 

» Outre cela, uous avons douze nouveaux ma- 
riages contractés entre nègres , et vingt-trois entre 
des Français et des £emmes du pays; celava^tul- 
tipliant petit à petit : chaque habitant s'est retiré à 
s(m habitation, ils vieoneot aux bonnes fêtes à 
l'jéglise* 

» Je me fais montrer à lire et à écrire à la façon 
da pays ^ je fais venir pour c^ iln des plus grands 
et plus savans .OmbiasMS. . 



» Noos aroE»; iastniift quatre petite RovAttdrica ^ 
qui sont fik de quatre de»f>lus gi^ads du pnys^qo» 
]«ftOQt«ii:T9y:^sJei : Jk'tm e$t déjà ondoyé; f'aUenda 
Bos Français qui 9ent en voyage {khu* éti*e leuf» 
parrains^ a£a de leshai^tiseD toiis^ il» le désirent 
l>e«iiGOt^5 ik ont qaiité*leurs olys qu'ils porimen» 
pencfais au Gol ) et ont jnis dès Groi:3C«à leur placer. < . 

» J'ai parlé à un grand Hovandrie duquoi >'«£ 
bi^itiaë il y a kmg-isbnftps le» deuiLÛis aioés, pour le 
por^r à se fiarebaptiser lui-Boéme et tout le reste 
de sa maison, coaiMue aussi son père et son ià^ère^ 
qor sobt n>i6 comme lui f il ne s'ea est pas éloigné». 
à a laissé, ici scm plus )enae gajrçon , et m'a pernciis 
de le baptiser; c'est beaucoup pour un grand : si 
k2i->nijéœei éioût baptisé , noi^ ea aurions iûis. 
d'autres. . i 

/ V Le fîJ&»né «d'Un autre roi y nommé Dian-MAsae^ 
qâi est bapiiaé:, et un des pkis yaillana du pays, a 
un: trèft-boB esprit et est fort bien fait., prie Dieui 
isiufi!les)oufs> doYant son monde; et lui ayant dâ 
d'instiiniire jsa féminin et ses-g^ns,;il me .l'a prontb«. 

n J'ai cl^e non» deus enfant tde deux grands» di& 
rUe^aveo leurs esclaves^ ils veulent pareiilemiM 
raceroir le baptême^ lequel nous leur admipÀ»treh, 
E^9 Dieu aidwBty avec le plus< de solennité qui^. 
nous pourrons, afia que Dieu en 6oit plus. gloriM, 
etieft peuples, pacticulièrémentlcs principaux, {due 
édifiés et excités k suivre le bon exeoipîi9 ^que ces» 
dcttx leur donnerooi;£ar il faut avouer qu'^n avance 
ploa notre, religion par la conversion vd'un seuliiphli» 
et grasd singneur^ que si l'on en avoit converti une 
œntaioe d'efttire le menu peuple : l'expérienoe le 
fait aasezvmr* 

. . » L'aiMiée passée je fin averti ^ue Jtrois de& rplna 
p«i«asi&9eîgBe«JrtB de tpni Ip pays^etlasplusi!edDu* 
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tés, a'a3ri)ïr>^tplu8ig|ièr« à vivre, ei i^u^ik ^moflr- 
rolent assurément. -eptp^u 4e jou^^^je me trouyai 
là-de&iu^ fort en p^ine, sach^ipkt q«e o'^éloiQtftde» 
gensïçri'âttachés à. l^ts &Qper9Utiop0 ; iott|e{oia.îff 
suivis le mouvement de Dieu («^e Iss allai HÔW^^ 
et Dieu leur fît la grâce 4o^)Bùr 091 vtfir ks y^fm%^'f9ri 
leur ayanuparlë des v-ëvitë^cde nQUeJM, 4;^ i^^rë 
que personne ne pou voit étre'Jbienkeureupc »i ëvi-: 
ter les peines éternelles apuès la'^nototy t^ilr^'éfmt 
baptisé, aussitôt ils me prière«it=deie&4bafiMer^*|Bftils 
de les baptiser à l'heure mènm,, elide.les tiamevoUr 
après leur mort. Je leur pr<»mis de £aiL*eiraa^ i'én|^ 
tre, p<^rvu (Qu'ils quittasstfot ton» leiv&ia^#e& «u- 
perstitioos qu'ils avoient sur eux ^ co qu'ils Ânenft 
ioconiinent , et pais je leurdonnai- le saint baptême ; 
et quand ils furent morts, je ne manquai pas tlô Jes* 
ensevelir et de leur donner sépulture ei»;noU:è €i^' 
metièrç. Sur quoi je ne puis passer sous siieiiœoàa' 
joie et l'édification que me donnèrent èes?nègrestAap 
ie point que renterremeni«e fit; oar>incoBtiattuldl8- 
accoururent en très-grand nombre pour voir 'mettre 
en terre ceux qu'ils avoiènt Kenus autitiibii pôtir des 
dieux, et don noient mi Ile'louanges à In religien ca* 
tholtque de ce que nous avions soin d'ensev^ir- 
ainsi honorablement ceux mémeqiH a vaat le. bap- 
tême ne nous vouloient que du naaLYousvoyeidc 
grande disposition de ces Indiens à' leur conversionv 
et combien l'exemple des grands y contribue. 

» J'ai pris trois petits garçons , fils de nos Fran- 
çais, avec deux fils des rois de Mavauboulle^ tous* 
cinq âgés d'environ 'deux ans, qui est l'âge auquel 
l'on peut s'assurer -de trouver et conserver en eux* 
l'innocence, surtout au fait de la chasteté, qui est 
ici rare au-delà de ce qu'on peut dire; de quoi il 
ne faut pas s'étonner^ puisque les pères et mère»- 
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a'auendnit.pas ici que leurs cnfans 4ç Viin et de 
l'autre sexe aient 4'usage de raison, pour leur ap- 
prendre comment on peut perdre la pureté, et, qui 
pis est, les y excisent eux-mêmes; chose bien déplo- 
rable , et qui fait bien voir la fraude nécessité que 
ce pauvre peuple a d'être instruit. 

• » J'avois déjà depuis loug-temps quatre autres petits 
garçons qui sont maintenant âgés de sept à huit ans, 
lesquels me donnent beaucoup de satisfaction et 
d'espérance dq les voir un jour coopérer à la con- 
version des autres, principalement deux d'entr'eux 
qui savent déjà lire et servir la messe. 

- » Ces pauvres Indiens ont recours à moi dans leurs 
malf^ies, dont je rends grâces à notre Seigneur. 
Vies qu'il y en a quelqu'un de blessé ou de malade^: 
il m'envoie; quérir pour recevoir quelque petit ra- 
fraîchissement ou .soulagement ce .qui sert beau- 
coup, car c'est dans ce temps-là qu'ils m'écoutent 
plus volontiers;. et cela a été cause que j'ai baptisé 
plusieurs petits enfans, qui sont morts bientôt après, 
et p£ir conséquent sont montés au ciel; nous les 
avons enterrés avec les cérémonies accoutumées, 
faisant , porter des cierges aux petits enfans de 
baur âge. 

T» Etant allé voir le seigneur du village d^Imours, 
déjà vieil et malade à l'extrémité, et en présence de 
tous ses sujets qui étoient accourus à mon arrivée^ 
je lui parlai des choses de l'autre monde et de la 
grandeur de la foi chrétienne : je lui dis que s'il 
vouloit être baptisé comme les Chrétiens, il seroit 
mis au rang des enfans de Dieu. Ce bon homme ra- 
massant ce qui lui restoitde forces, me dit qu'il vou- 
loit bien être chrétien; c'est pourquoi^ comme le mal 
le pressoit, je l'ondoyai en présence de toute l'as- 
semblée à laquelle ensuite je fis une exhortation; 

V. XI 
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et revenant ati malade, je lui donnai <{ae)qti^clèiu«« 
de-girofle pour le fortifier, ear il n'en ^apuvoit plus. 
Il me demanda du vin fort de France, )e lui en pr<H 
mis. Il me voulut faire un présent^ mais je le re^ 
merciai , lui disant que le baptême est une chose 
de si haut prix^que rien du monde ne le sauroit 
payer. Le voyant si bien disposé , Je m'en rerin» et 
|e lui envo^rai.un peu de thériaque et confection 
d'hyacinthe, et au hout de trois jours il (bt guéri. 
En quoi je me. sens obligé à la bonté divine de ce 
que , par le mqyen des petits remèdes auxquels et)e 
donnjB bénédiction pour les corps, je trouve fhcîHté 
eu ces bonnes gens pour la guérispn de leurs âmes» 
V. Pendant la guerre les ennemis, étant venus de 
nuit dans un village proche de nous, ils y tuèrent 
une vingtaine d'hommes qui étoient soumis aux 
Français 3^ ils blessèrent une femme de quinze eoupe 
4e zagaye ; elle me fut amenée au bout de dix jours* 
avec une grosse fièvre; ses plaies étoient si infectées 
à cause de la pourriture, qu'on n'en pouvoit sup-« 
porter la puanteur } cela venoit de ce que les pauvre» 
n'ont pas moyen de se faire panser par tes Ombiasses, 
et les pauvres blessés laissent ainsi leurs plaies sans 
y rien npyettre. Je lui donnai quelque onguent crut \k 
guérit en, peu de temps , avec l*aide de Dîeu^ quoi- 
qu'elle eût un nerf et un des gros vaisseaux coupé» 
aH bras. Lorsqu'elle fut relevée j^ eJle m'âmecia se» 
dejax enfaus pour les baptiser, et me les vouloit 
donner pour esclaves ; mais je ne les voulu» pas i»e^ 
cevoir en c^tte qualité , lui faisant entendre ^u'en 
notre religion il n*y a voit point d'esclaves* • 

» XJ,n Ombia^se me vint dernièrement trouver 
poux me prîev d'aller guérir en son village un homme 
qui ne dormoit point il y avoit bien trois meî»^ et 
souffroit beaucoup , à raison d'im abcès qu'il aroit 
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ert la cuiiBê, laquelle étôit devenue fort enflée et 
grosse comme le corps ' d'un hèmmej la peau éioit 
si dure q^i'elle ne se pouvoîi percer d'elle-mêim« j 
ce qtt'ayûfif ^U', je pris tm bistpari et lui perçai 
cet apostmûé, qiui nôudit plu» d'un sëtia de pas t 
ces pa'tivl^^gêns^ en étoient toui <liiiermilës. H ftil 
guéH a trois joiirs dé là. Il eti avoil aussi une k 
IVpa^ile^ à laqttdfe )e fl^ la inésâ^ ckoae, et tôt 
apt-ès le mal se pa^sd entièrementi 

» il court parm< les naturels du paj^ une certaine 
dyssenterîe, ou flux gris, (jul s'appelle jorac, laquelle 
ne procède que de mauvaise hourritUre ^t dure 
ti'oîs mois de Fannée. Ce tnal les fait mourir en huit 
jdurs, et ils n^onc aùcu'i^ remède ponr s*en garantir; 
je leur donnai un peu de t&éî^iaqué qui ks guérît 
tous ,• feii ai guért p!ki^ de cé^î/pir là misërfseot-de 
dé Dieu : ils vieutient tous à moi ponr/tidà. Il y a 
.s*}et d'espéré!* que les 'guéri sons^ cèrpo^ellès lèS'dl»' 
poseront^ auxf spirituelles , airisf (jfn'il arrilroit aux 
apôtres et à notrèr Seigneur mênie, vu qu-iîs gué- 
rîssoîent les corps aVarft que de convertir les âmes. 
' «Nous avons rci Un dèVin, noniméRalhy, âgéd'ed* 
Viron soixattte-riehrf âris, de piHîté taille, simple k 
hÂT, et de'petf de ^jaroies. Cet* homme s*est rertdu 
reèôWimdndtf&le flar ses diVitjàÉionS , leèqudles se 
sdk^' trouvées le plus Souvent rftritablës ; lés Fréttçais 
inêtneè lui donnent Ciéance. Eu fan 1^4 î! prédit 
qu'en moius de ^1ê séîèaîties ou Verrdît'îci dfes vatis* 
seaux de France; te (Jtii «^ trouva vrai, parce que t6i 
après ceux que M. Le maréchal de ïa Meilleraye 
avoit envoyés arrivèijent. Une autre fois^«^ étant in- 
terrogé par des Frairçaiaf si M. de Flacourt , qui*re* 
tdUrnoit en Fiance-, y arriverbit à bon port, il ré- 
pondit qu'oui , mais qu'aux approchas dé France il 
rencontrerott trois Vaisseaux de gtierre ennemis j ce 
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qui arriva ainsi , camme lui-même vous Ta pu dtrp. 
Il s'est trouve vérilable en'plusieurs autres prëdi/c^ 
tioD8,.dont j'ai été moi-même le lëmôiii : cela mé 
fit doiitçr si ce ne seroit point un véritable don dé 
prophétie que Dieu eût communjiqaé k cet homme^ 
comme autrefois auiç sibylles , pour réconjpei^e de, 
quelque insigne vertu movale qu'il a; car il.parott 
être bon hoitim^'j simple etnaif ^ et comme il:hié 
venoit voir souvent, je voulus un. jour m'en édâtir^. 
cir :)e lui demandai s'il parloit au^ coucou lartibouâ', 
ce sont les lutins et folets; il, nie répondit naïves 
mçnt qu'il leur parloit, etbièii souvient. Je m'f)a- 
formai du lieu où babitoient ces démons , et cotitv 
nient ils é toi en t. faits. Il me dit qu'iVs^e lenoient 
. * dans de grandes montagnes , et qu^ils paroissoient 
n'avoiji* que le ventre, quoiqu'ils ne mangeassent 
points q\ie quelques-uns les'entendoient parler, et 
d'autres point du tout. Je lui demandai s'il ne soia- 
gçoit point ei^ dormant les choses qu'il disoit de 
r^avenir. Il me dit que sa pensée lui dictoit cçla Sur- 
le-champ; et Je le crois ainsi, car il a fait des xé- 
ponsps dont il ne pouvoit avoir eu le loisir de cpn'»- 
sulter le démon ; comme quand une persqpne Ipi 
demanda si son père étçit vivant et cpmbj<er^ ^1 aypit 
de frères et, de sœurs, ce qu'il ne pouypit cotr^çit^e; 
il répondit fort bien, à tout cela , 4?Jt sans j^ésii^r, 
gisant au vrai tout ce qui en étoit. jQ^luidemaûdai 
si cela le portpit au bien et)ui disoit qu'il fût }>pn' de 
prier PieiJ.. Il me répondit ambîgumeùt, soit qu*fl 
en doutât, soit qu'il n'osit dire non, ou poui* autre 
raison; tant y a que }e ne le pressai pas davantage 
lâ^-dessus. Je lui demandai ^seulement si cet esprit 
aimoit ,lçs prêtres,, et il nie dit qu'il les craigàpit 
plutôt ; ce gjii;nie fît juger que c'étoieqt.des map^r 
vais esprits, il a prédit pltisièius autres d|)ps^ 
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dont la vérité n'est pas encore connue , entre autres, 
cpC' toiute J'He seroit convertie et baptisée. Ot\ que 
jCelite propMtie soit du bon ou du mauvais esprit, 
jet Qû sais qu'en direj Dieu veuille en faire voir au 
plutôt l'exécution! U y asujet de respérer, si mes 
péch^ xCy mettent (empêchement, parce que nous 
âoachoos. quasi au doigt la vérité d'une autre sem- 
blable, prédiction » qui >est que lui , sa femme et ses 
.^BÊms sjQjToient ua jour, baptisés; ce qu'il m'a effec- 
t4YçmeQf promis de faire au plus tôt; et il vient tous 
h^ jours à la prière, et me dit que lorsqu'il saura 
biep ptier il ira par| les villages, comme moi , l'ap- 
pTicndre aux antres; et' -dès à présent il ne veut plus 
r^ondre ^ iceux qui lui demandent quelque chose 
toucbant leurs superstitions ^disant) pour s'en excu- 
ser, qu'il a peur de moi. Cet homme peut beau- 
coup pour détromper les ^aatres^isùr I0 fait des oljrs^ 
içar x:'étoit un-des plus grands maîtres en cela. 
• » La famine 'étoit venues! grande ici, que plu- 
siQ|^;s nègres mouroient dé faim. J'ai fait une mar- 
mite pour le&enfans baptisés et non baptisés , qui 
«ont ravi^ teos les jours d-avoir uneiécuellée de po» 
tiige. Je leur JBais le catéch»me moirinén^e à midi, 
ai|quel ils sont assez attentifs et modestes ; il y vient 
miSme des n^ères apporter leurs petits enfans,ce qui 
me réjouit, car ils sucent ce lait spirituel avec une 
grande avidité; et je suis résolu de continuer tou- 
jours, attendu le fruit qui ea revient. Outre cette 
marmite ordinaire , je fais l'aumône aux vieillards 
et aux enfans abandonnés de leurs mères , pendant 
les mauvais jours auxquels ils ne trouvent presque 
rien à manger. 

» Vous voyez donc. Monsieur, d'un c^ les belles 
et riches dispositions pour étendre le royaume de 
Jésus- Christ en cette grande île, où déjà six cents 
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de ses habitai» ^.pottr le moiasv obi irièçtt.Ui Icértôire 
de rEvaogile; et le nombce de ceux ^vil ht dÀiiawt 
etralteodeDteft encore bteû plut grsuoid. Que» pMr la 
faciUté et le peu de rësistaoce de ceu]LHÛ,iioiispaii- 
vons juger des'autres, il y a sujet d'espérer la même 
chose de toua les iiabitaiû , c'est-à-dire da^qualrp 
ceot mille âmes <^i soiut. eu celte terre*, ec d'mie 
multitude mnembrablp d'«a*re$ qui dans^ k ^icfe 
d€a temps recevffomt de leun ^acétres. cette. jiçlie 
iuccasaioii. Gepeudant, bien. quJs fe ne ^aa «pi'utt 
pauvre petit serviteur itmtilê , si je venois k inw^- 
quer, jQ^mume j'en suis tous Les^ jours àuJa veille f hé- 
laa! quc'deyieqdroit celte pauvre Eglise? etquede- 
yieadreient tant de peuples qui. dcmour i^ent atns 
ÎAatructîoa, SjEins «acr^mieoty et san». aucune con- 
duite? Dieu, qui lue fait voireette entrâMë, me 
presse de m.t pt'o^i^roer ep esprit à voe pieda, oopimie 
je le suie ici de oojcps^ pour vous dik'e..de la. part de 
tant d'âmes, avec tou^e rbumilité e« le respect 
qu'il m'est posaible ^ Mitutéfuo»^ miéswm»e9. ËnvjpirBB- 
Dous des missiopuairea ; <^ai^ œux qui, août vcnos 
Boeourir à imm portes a'iitit point ëté«m>voyéaà Ma- 
dagascar pour y demeujrer^ iW ont été seuleBuent ap- 
pela par CQ chemin «U ciel , où vqu6 n'ayi» pas 
moins de besoin d'établir, votre coogriégaticm que 
anr la terre. 

a Je finis par une peûte nouvelèe triste et joyeuse 
tout eusemble que )'appris il y a quelque tempa, 
b savoir, que la inère de Dian-Macbicore , l'un des 
phû gnmÀ aeigBcuvs du ^ya ^ âgée de plu» de cent 
«ns, éuoit morte appès avoir demanda instammeait 
le baptême , qu'elle u'avoit pu recevoir à cause de 
la dâstauce du lieu où î'étois : je lus à la vérité fort 
ai01igë de ce qu'oa no m'avoù point appelé de boum 
heure pour If assis ter es ca -dernier ^saage; Béaa^ 
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moins, parce qu'il y a sujet d'espérer qu'e» ce cas 
d'impuissance ce bon désir qu'elle a témoigne aura 
«uppléé à ce défaut et lui aura fait recevoir le bap- 
tême intérieur du Saint-Esprit , mon cœur en a res- 
senti (^e la consolation. J'ai cru être obligé de lui 
donner place parmi nos néophytes. Il y en a proba- 
blement plusieurs autres de l'un et l'autre sexe qv^i 
sb sauvent ici en vertu de ce baptême spirituel , pour 
n'avoir moyen de recevoir l'autre; mais il faut aussi 
avouer que le nombre est beaucoup plus grand de 
ceux qui se damnent , faute d'avoir un homme qui 
leur aide à se sauver dans cette mystique pisciue; 
et c'est ce qui me cause plus de douleur f surtout 
quand je me représente que leurs anges gardiens me 
disent : Sijiasses lue^Jrater meus nonJUisset mor- 
iuus) O missionnaire! si tu eusses assisté cet homme et 
cette femme , ils ne seroient pas morts de la mort 
éternelle* Ohl mon cher Père, que je fais souvent 
des souhaits que tant d'ecçlésiaitiques capables^qui 
•ODtieB France dans l'oisivelë , et qui savent ce ^and 
besoin d'ouvriers, fissent quelquefois une seml>lable 
réflexion y et se persuadassent vivement que notne 
Seigneur même leur fait ces reproches à chacun 
d'eux en particulier, X) sacerdosl si fuisses lue ,frar 
ier meus nonJuisset mortuuSf O prêtre^ si tu eusses 
été dans cette île, plusieurs de* mes frères rachetés pair 
mon sang ne seroient pàft morts d'une mOrt iatépa? 
rable. Sans doute que celte pensée leur dennerolt 
d^ la compasfison et même de la frayeur, siurtout 
ft'iiscensidéroient attentÎMêment ^ùe^pour avoir-né'* 
gligéde renc^e cette assistance spirituelle, le même 
Jésu^Cfarist ]e»jt dira un )Oûr ces tetribles paroles s 
fpê& impius in ini^iitéate sjtM mùrieiur^ sahguùtem 
verà e/iâs de trumu^ Um refuirup», \Ohl que »i les 
pvêirei^leâ doetcor^ les ptédiGatenn^ les caiéchlste» 
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et autres qui ctat tâTèrtl et vocatîoii p6tir ces tnîi- 
sions éloignées faisoient Bien attention % totit déct, 
et surtout au cbiàptë qui l^tà* «èri demandé dé tkiît 
'ffirfite qûî, faute d'assis tadcedé lèjAr^pa^t', auW#<| 
été damnées, îl nyapoîfct dte dbme qu'îls serdîôÈft 
fiîcn plus soignebx qù^h he so^t, d'aller da'loih 
chercher les htëbh égarée *pëdt Ie$ ratttiéiter aîî 
tefcaî! de l'Eglise. »•'• ' . . » .^ c : tms 

•'Or, comme te feHrent miMi6!ihftîté^appi^«l«i^f* 
que Vincent nci Vînt à t>erd^e etAii^geet k tMf^^ 
de résolutiod, voy^taiûaî mottrtrles )p^ik é^l^ellé^ 
ouvriers de sa congrégation; ilîttt fit ceikei^lîàfge'i 
« Envoyez-nous au plus tôt quelques autres ou^ 
vriers, je vous en conjure,' mon cher Père; et si 
tous ces fâcheux événemens' vous faisoient douter 
tant soit peu de la vocation de notre compagnie en 
bet emploi , jetefc les yeux sur les desseins de saint 
Bernard ^and il conseilla la croisade pour la*d>n<> 
t^uéte de la Terres-Sainte, et sur cette histoire ées 
ébtrep'rises faites par les Israélites contre la ville de 
Oabaon; car si vous consîdéreif que le sucèès de 
l'une et de l'autre expédition fut assez malheut^tix^. 
quoique Dîeù eût autift-isé ia {première par miracle, 
Ut Ta seconde par révélation , vous avouerez facile*- 
ihent que le triste isàôcès du voyage de nos pfétres 
iôe doit pas empêcheiMè of^ii^qtiè leur Vécâtiontié 
soit du mime Dieu', qui d'ailleurs voua eâ a donritf 
âesf'iâatqaes' assez étidèiites ^ et pfii9 votis savez j 
Motisieur, que Dieu mortifie et vivifia quaod il lui 
plaît^ et qu^àind 3 fa Siljetré'espeferquè lesamip^ ~ 
otivriers que votre diàtnté'envcfp^ef réu^sii^ènt m^t 
que t/oilt faiï les piiécédens*^ 'ainsi qil'iliaiipi^ âui 
mêmes iàraéliteà, tesqttels> agréer avofr^ëu^ par d«i»t 
diverses fbibbattus et i«^iffMës*piir*le$»Gtf^bn)tesi^ 
d^mtekiMretiMeitftfi lvMoi>s6a^^eupri[rêtlt^là"vilèfi^*ftlt 



Ut>i5ième assaut qu'ili^ lui doBnèrenli II est vrai y. 

^mon cher Père y que vous aye2 perdu beaucoup 

d'enianS) et de bpqs sujets; mais je vous supplie, 

pour Tamour de Jésu^-Chrj^^ de ne iroys point dé- 

eouragcr pour -çeh^ .et de, point abandoooer tant 

d'âmes qui' ont été rachetées p^r le Fils de Dieu; 

Tenez pour assurés qiie si tant de bons missionnaires 

sont morts, ce n*est point Tair du pays qui en est lu 

oaiksei mais ou V»UX\pxe% de leur voyagé, ou leui^ 

mortilîcationa ei^cessives , ou bien le travail immo^ 

ééré, qoi sera^toujoars ici trop grand pendant qu'A 

'3^aura p^u d'ouvriers. » 

''"■.. • . 

s VIL 

Lettre de Tlnceiit à M. Bourdaise, auquel il envoya encore 

cinq missionnaites pour le secourir. 

■ • - • 

' Les tristes 'nouvelles de la perte de tant de boikS 
ouvriers causèrent un grand surcroit de douleur à 
Vincent, et il n'y a point de doute qu'autant de 
morts de^ siens qu'on lui mandoit ëtoient autant 
de plaies dans Son coeur paternel, qnt «voit une ten«- 
'dresse toute particulière pout ses enfans ) quoiq<|ê 
d'ailleurs il demeurât parfaitement soumis à toutes 
-les volontés de Dieu , à la gloire duquel il faisoit 
une offrande et un sacrifice contitmel de sa vie et 
de-celle de ton» ses enfans spirituels.' Certainement 
après tovites ces rudes preuves il y avoit quelque 
vaSaoU' de doutée si Dieu voiUoit se servir de lui ^ 
4eS4iens.- en cette mission si éloignée , et il sembloit 
qiiec'étcHt uoe-entreprise téméraire que delà vou- 
loir pottMuirr<e>daVft&lage,) la conduite de la divine 
prôvidenee y paroissattt si ooniî^aire^ aussi étoi^ce 
le sentnaaentde quelqc^ésrunsjd^ |ft€s amis, qui sui'>> 
voieèjt pUidria ktini^rerde/ ^' pmdeooe Iminaiiie 
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qu'il n'est exi^ienl pour réagir dant le» <sut|:€B 
apostoliques : mais cet homme de Dieu, écUirë du 
SaiQt-£s|M'it9 recoDQoissoit que toutes ces adversités 
•t oppositions éioieut plutôt des marques que Dieti. 
approuvoit soa eotreprise , que des empéckemaos 
que sa providence y voulût apporter : c'est pouï- 
quoij se relevant comme la palme sous un faix qui 
eût accablé un courage moindre que le siaUf il prit 
une forte résolution de cootinaer ce qu'il avoit #i 
bien commencé avec le secours de la ^^râce, sur la- 
quelle il mettoit son unique appui* Il disoit que 
l'Eglise universelle avoit été établie par la mort du 
Fils de Dieu y affermie par celle des apôtres, des 
papes et des évêques martyrisés; qu'elle s'étoit mul* 
tipliée par la persécution , et que le sang des'mar- 
tfn aV6it été la semence des Chrétiens) que Diéti 
avoit coutume d'éprouver les siens lorsqu'il avoit 
quelque grand dessein sur eux ; que sa divine bonté 
faisoit connoîire qu'elle voulpit à présent , autant 
que Jamais y que son nom fut connu et le royaume 
de son Fils établi eux toutes les nations; qu'il étoit 
évident que ces peuples insulaires étoieot di^osés 
à recevoir les lumières de l'Evangile, et que six 
q9nl$ d'entre eux ^voient déjà i*eçu le baptême par 
les travaux d'uû seul missionnaire que Dieu y avoit 
conservé, et que<:eseroit coutre toute raison et cha- 
rité d'abandonner ce serviteur de Dieu qui crie au 
aecourSy et délaisser ce peuplç qui ne demande qu'à 
jêlre instruit* 

T^oute^ ces considérations et plusieurs autres semr 
blablici^* lui iUent prendie résolution d'envoyer «% 
Qore^ sui la ^ de Tannée i659, cinq ^u(r^ mission- 
naires en oette ile éloignée, à savoir^ quatre prêtres 
^t uor frère I lesquels ^ .méprisant les dangiers Dt Jâ 
mort^ Vétoieqt offert^ à lui at lui avoiepi f^t d^ 



«a ceH9 périjjbeii^e ^ ditSicile ixûs&iDBf» lUeiur doi> 
«a '«YAiit leue départ ;]» J«t^r^ is^ vante «dretfttfé à 
M. Bourdaiac^d^n^ kiqvKÎW/f30iiHfeiQ-dA»> un orayoD 
<tcacé de sa pr«f(KO bmhi » os ^iitl*a. voir rmûniMe 
,d^aoii<xèle<H:d96«6Ver'l0a« > 
2 •«' J^ yoi^4ira d'abord^ M0asieiur^(Qa l^ilai 
leifm^ de. sa leKve) la juste -apt^réh^nai^ de «atis 
^a^aameii fl|i«« voua' Ae foyva plua ^ ^Ue vie moi^ 
«ol}^ dans la Vue da peu da temps qne toa cour 
4Be«rea qf» vaus oiu précédé , aocoAipa^aé/ et éuivi, 
dH^L.y^G» e» cetle tarre ingrate ^ qui a dévoré talkt 
4e bons ouvriers cavo^nés^pour la défrtdier* Si vous 
4tesi enoove vivant; orque notre joie eit sera grande 
ioKsqae nous en aérona assurés! Veià» n'aaiiiez poiiit 
de peine à le laroire de ni»i, ai ^Diii saviez à quai 
point va l'eatinie ot l'aiffectâon qné j'ai pour voua, 
i|iiî eat Aossi gnande iqai'ancnne yarsonneia puisse 
Avoir pour uneaiitre« 

. » La diecnière petâus relatio» que rous noua tkYéz 
-mÈYefém^ nous ayantfait.voif la . vurtu de £>ioi» m 
voUa et eppérar un* firuib «nif aolidiiiaiire de y<»s.tDO- 
nan^^uoiisnÀit juter des l^s^eàdTallégr^weà 
aiufot y et AnrwckmttoîssanoéBnvevs la bonté 
-qni-a en deaiioina aidiii^ffbies sur voua et sur €ës 
■peoplqs j iesquob voua ^angétispa^ pap aa grâce «v«c 
4u^an( do'^èie et de prudence, de vot«e ^rt cpi^il 
parolt de dispiositîoiitde ieur «4aé pour être âiita ei»^ 
fana de Di èo & maia à téème temps ikios aYon» pleuré 
de ^tnte defaileaff ^t de vmire perte- e» bi mors de 
MM. Deffour^'t^révot et de Bel^leviUe, qui traw^ 
rent leur i^p^iau lieu d^ trarvail qu'îk alloieik elieo- 
ehai'; et qui augmentèrent vos peines, looqoai imm 
sa eipériaapluS'do soubigeiiu^t. Gett» sépunitiof 
M pfon^to^a étëtoujoiira dqpoia na glaive deadoi»- 



léar poarvoi^érÀmé, tôWiHê^tokiiort'de MM. î^e* 
-<}iiart V 6-oncirëe el Môa«i«l^ l 'âpvdit étë auparavant. 
Voas novs^aitA &i'bî<niiefc]^iiiiié*rotrè'ri!JiBsëiitimetft 
Mioonr dottiMint Ili«ti5ii^l«4ile-)«4ir'ëëiiè»', ^e-fai 
ëM «Mot attqiMbi-de toire«xtrém^afflifcti4# que 
lonefaë de tes çvandes perteis j •M'8efiibli&, MoMlen^^ 
qveDèaa 'TiFU «traite o(iii«etil<Mi«ité<itfn'Fifo|'il 
l^«i0nvo;féa«iMbmdeëiabiir ioii(£^4i»pslr»sa païKiOtf, 
et il' semble qHHi neveuftnMreikftîrttfkiJoé à^Meda»- 
gBMar * qiD0 ^nr votre seufraàce^ (KadcMMi-jei divkiiil 
conduites , et ferlât poie qu^il 4NUX>iiipti6ae i*i von» «M 
desseins* M en» n peut-être .de bie» partioelMfrs <sat 
•votre personne^ pnisop» «ntr« tantfdé- minieMMiîttto 
morts ihvotts'a^leisséten vie e âl senbVe qtte-te 1^^ 
loQt^ voulant ke bteii- qn*dk ocudèsiné de iSiite^ n'eti 
a -pas veoltt empècber. FeflBet en>lee âtant da monde, 
• laais leproduâre par vou», em voos'y icoasenrant. 
- ' » Qnbi 4{ii.'il en soit y Moraeorv, • neus-avoas graQ<- 
sacfit regretté la privation de<:es<boiiBW9iPVit0ars dé 
Dieu^tei hoks aront.étt gcasid tsujet d^dmicBr en 
œile demière«eccasio»ai»premate les vesants • in^ 
HQompnéhensiUeB daaatOQndnitef! il'eaHi^He.de'boû 
ecBitr noua anreftia husé JUir»maia t q$à . aam ^x iirappda, 
iiovft souinetitaia hainblflmaitlAaasitQUQUe»9i sieiw* 
bk»; qiMQiquenoiis aefaiitoiite comprendre les rai^ 
sons d'une mofft si'pitNiipte en des bommeaflpat^pnot- 
jBkBttoieiit'btfattooapy au milien d'nn•^penpkB qui 
demande instanctiotty eliaprès tantde.macqiAeftde 
^socaiioaqui jQnt(pam»en eu» poua le duri^ianiaee. 

9 «Getto penia pouriant, noa^phu» ^e ies précé- 
4eflbt!eS]m les^ati^ideps qui sont arrivés depuis , a'ont 
pas'éuéicapabksde rien rabattiro de nQU'ex^olution 
4 vona secourir, ni r d'ébranler celle de ces quatiw 
in^trea et un frire .qui s'en vont vera vo^ lesquels, 
•ayant eu de l'attrait pour .votre mission^ nous ont 



fiôWer longue» imMiaestpQiirT^^reiifOTOj^és; )»>It 
Récrit ici lenrgbooiiefrquaUiéiipotH* lui dotmét-cm-^ 
iK>if^iice.de.o]MU{tw^cti0iiH(H»|f»t<pMtil<dit :^ tt<<re 
Hé teift^qui.seia pl«s eowMJM ibteiM.ànri1r^^; out^^vraii 
qMt Lbs alteodbcif jdcfMijs ^ loog-teonpiy on «os <}iâ 
0|^!f}||^jiii^p1atult4éàir'deaei vûiii;sÊv»€b!iroas^ik'M« 
g«rd9it)iië ^0l^^glS^lilg■^e^wr^gmv<ittt ^vietvmsuew iitoÀ 
Si4^fipr<ek;daiitM»ilft¥5Miil» iraMnobiéivoDt ^oomiito 
àyWlteénwijimiyfnéwtftitaufgitA^e» : «pocreeiaiîe^oiui 

fa^ga;r«ir«4;(»ii^piN^d<Bnr giwmrwiiâiHi; . .^ j u .^ 

S^Mi^Ky iby Aitioi4tâ0t»<i<ltnoft^Urai et utllBèia&f|Kl 

et.p9Mj4e jQiiKlipeEViBOt» ^^KérinMbrr^utr^, ëuart 

tlitr«B d&:W»6^^lr€$ et. ne Cr^reiqiiivëtoiQitt deéa^a 
tfm^^ienrmn^ i>de surte qu^ilu'a pas plu à^DieuqufiMi* 
cpneiftide ni c<Hks9]alîon^<ii«9 aoifc amivée à» cm oM^ 
di^ mais UiftY/o^ ^'ejU«iv)GriU(9ôityei(iiieiiiun#dia^ 
f eiprpt de i«if i^i4$til at^ywiaetcaviourekpvesaici^et 
voire secùûdifpm.^t «Kvrage^ap<»tol^tte.et di^^îi)* 
aoqael.il v0P8;i^ «appliquai fiPitv,|i|oatrer'q«erfét$ir« 
b^ta|fan^iitAde'^fmie»t^Miii.«l&ire p9ppr«viet mpit 
pa^ r^suw« des liomiiftesi G^&tiiiiisiiqft'àl^e&^iisa^ftt 
O0mnepa«met»t'«dei l'ëia^lIsse^Beiit^de/rE^so ufâr 
venballeycihoisis6»iM4^âtt^ot^do»4|e<i^li)eaq«i^^^ 
alUrcnt séparés pamquAe j^^atre^posrT'iifiiMMifier la 
venue etla >d^itmû ^âa- lè^ dwm ï^t?e^ ixmk 
«»BUe srâte- sieoteaçe-^atitr o<ii9io»e»^t4i»€ro$.tr^ 
sa-prqrid^iMie fi«.^ae)e«MfcitH;e^dQS'Qtim«r8^s»'aug« 
ums^r-cttr^le/ffra^aimi/qi^ vo^e Ëgtisefiiaîttaiite^ 
89j<miiliiiptiantcp^ à:pa«i i^Meif§L jpautvueuà hu ûaûip 



ât viB barsjuraflavcBHv mk-vaul. 

^'étenéntb '' »•> • '..•♦!' '»•• ' »' 

> G MomiaMT^ «pietvoM éteftJwuraèx diaevoir jê^ 
lMfpr«iiiien foodcaMbs db 00 ^Aodi dosaein ^«t jdoilr. 
#inRO|riNi tant, ëfâme&iaa oiel:^ IvsqiMilcs t/y «ntre^ 
W^IÉI )aiiiaiai8i<Bieo ^n»' irerMt >ea ethi|-)i»ifrititlfW 
4ajia vie étaraallei par lescoonâMàmasiêv tes^lsa^ 
enHBa».*qatt vowtèmr aâa«itti*«90al Qlie.fMKiMsùf^ 
¥00»^ . par le 46«yni» <b aa ^fjvittff y ^omitittèr •kiig'» 
aMBii|is «9' ianv minôttcrey ai serv^ >da rèf^'^èt 
d'eneourageiBCHUaini awtraa ittfitfbtiti)»ires ! c^etV M 
pcâèraifliieiifiaw b^t^oinpl^pifte hri fâitf&cni^^mt, ifiar 
aile a «aie ^léVotioa ipartieulière de-tteeoiMmliadet'Il 
iKoa vattep<»80fiii«'«t >ras imnplals > «tf ^M ^ Vàî 
irèsiteiuible : a&aii -^n ^tti . d«àiàtMl^érit)ilSrB6it& 4 
Diaù.v4«r«io<nîaart««ioO) sifv^MM-ttl^mé Wf cd^^[U9<^ 
faa^ Je vtoas^prie doue , AtAciwita» )eë «euMliPesêeia dis 
tti<MM^09ttVf id'a^^îr un softtf ^i«^8icaci4#y<dfre Mi»t4 
a» d^ceHo de^^^oac^nfrèi^/ Vtraé {Wftrrefe'jtigefpâ» 
v«ti^ pr&p»a «ii^>ërée!ai)i0 ^du ' beainiit 4»éc4pt^tt« ^«m 
voua avéa Ica iin$ d^aain^, ei de la tiétesêi^^u^ 
tétxtla^yftana^ Ii/ap^Ftélieiii8i<ifi({«i«'Vo«iè*avëi^eUe 
ifùé^r^m'i^erh défauts v^tàMi avlnlf^t^rniokt'par 
l'eic<ès> dé 10»F» travaiw, r^ns doii olilîg^ de mo*- 
d^isi 'YiOtre^feèle. Il TaatttiieùK avair des foréèa de 
t^é^tequ^d^nyiaiiquer. Fri«j Diett potir ttotri?^ 
i^& tx^^é^ÛGù , car elle a ttè^rand besona 
d^ôftomea et de «rertiiE peur les grandes et dfrerses 
moîssoiia qoemeil^ ▼eyon» à faire dé toti» dotés , soft 
panni ka eccl^astiqiies ou parmi les peuple».' Pries 
awrssi aolrcf'SeigfieUr pour «moi , ^"iWdus plaît-; car 
je ne k fertfipaa longue, & a^h^ de mofi âge qui 
passe qttatt-eMvingts atis*> et de mes mauvaises jam- 
bes quf» ti« -me TétrieW pltts porter. Je mourrôiis 
contenisl je saToiaqtie vous vivfeir, ef qûelnoittbre 



je ne le puis apprendrci «nf €9 111^4^9 i'^tpère 4l9 
le voir devait Dieu, en qui je suis, etc. » 
. Ces cinq mtjiaianaairespacUçatttdf Jrjcaocfecti^ittr 
barqaèreut sur la fin de Tannée i659, et la provi- 
dence de Dieu a youltl qnHU «iem été Migés de re- 
venir à Paris au bout de dix-huit mois, le navire 
qui les portoit ayimMtMtj|ftufaa§»<u cap de Bonne- 
Espëraace , où tous ceux qui ëtoient dedans s'étant 
SMLvés^^firènes ,k Qieu f ces homamaAmn^àgm y. de- 
Bieiiràrettt jusqui^i oe -quo: 1«^ flotte det HeUandus » 
paSMim par là dis. mot» apsàs oe jmait^Qy 1m fa«< 
nena* es Ffanoe* 

YinceotéUiit déjà diëeéd^ quand lanoimlki dé 
œ deraief aiceîdqptacnyac, tf|iti. Ikiiroii aana.doiRftt 
attgéau^eviiier point : déporte xfae ToUàdix-MOf 
on vipf|^peMOB«eade sju compagnie qu'ik a fait, em^ 
barqiier en divera. temps ponr aller. inuroillQr à 1» 
coovorsioia dei habitam de cette lie ^ el po«r étaUiF 
parmi eux Tempise de J4sus*-€britt, dent il ^ e» a 
8^>t qui sontmortfi'dan» ee^lorieuac travail , y cei » 
pris. M« Boordaise, qui ^tJiaHà lo dernier^el k^ 
antre» 09t évé obliges de ivvenûr par \eé ordres. son 
oret» et ineomfwébensihles deld providenoe deDien ^ 
qui aeleur.a'pa8rpeiinis d'atUeo cnlliv.eD eeifte ponvire 
église naissante» 

. Ceiiii q9Î tient matntesant la place de Vificest 
a derechef, envoyé cinq misatanmires , a» mois ào 
décembre die Tamiée i66a, pour aller tsavaiUer m 
cette mission. Il» ont été obB^éa d'ansâtev à-NiHites 
jusqu'au n^oi» de mai saivani, ot se sont enfin emp* 
bacquésai^ec le méma désir de travailler' et de sottt» 
frir pour; preci^'er que Dieu, soit connu et .gieaffîé 
parmi caa pauvres inscilaice» ^ qui a anin»é tMm^ le» 
aulfea qui k&oat'pfécédé»>en cette nûasion t et roo 
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a apfirk éltopiM#)siett>qi^li yfMat'ipÊt la igi4te«-^ 

Pteù , grfriy^s' iKw P fc i iifta id èiil / ' ' **^*^ ' '*' "' 

graodtjâésîr de>pi»<«yep<le't|ie» sfjwniwlite aieiritJfc 
)«u «t de Caire léf^oer Muf-GlMiitdttBS Umm ûoeoMf 
et voyant ie grand biweio qauils «nmenibjpotto esl^ 
d^tre imiraia et Jiidëft». d iîi»injfiiiai pwMc o<t. <iffiaÉ^ 
VioMnt des prêtres lée s» «pogilfgÉliwav c» TMiié» 
i65f.Ge'l»on M»vi«ear éeDMiLy.déËicaiil^c«rniir! 
pondre aux destéins <de eelte -trèft*veflfi»(^p«>pniir 
tôsse, et coBBoissatit d'aiUeurtâe grand beaoi«k^W 
voieet les vastes provinces de /m iaro|iiuiflaÀ'4'êtM^ 
cultivées en la jnaaièr^ quoo lait ailtieiirsfpar \n 
meyen des missieDS, <sé césQkit)d!y enve^r.qual- 
qnes*jiD»'de se» prieures* Or, entre céuxqu^il de^tioaif 
pour travaiUer il cette missioD, ad pboi^4>arlMeidiè«i 
rement feu M^'Lan^berlyqai était .«sttft.skSfiistant^ip 
la TOSsion de Saiat*Iiawe ^ et c^mnie' spsi' ]»raf » 
droit, duquel llrecevoit beaucoup de. secouas et ^• 
soulafement dans les aâiaires àâ «a. aong^égation^ 
étante homme d'une ferte saotë, d'un grand. tva^vaiL 
et d'une sage conduit<e ; aussi avoit^l pous lui une» 
très^particulière estime et affectiioa : et néadamoûiby» 
par une maxime devenu héroïque et paruneai- 
tier dëtachemeut de toutes sortes de- créatures,, 
même* de celles auxquelles il étoit plus saintement 
um pour le;bien de sa compagnie, il se priva volon-. 
tiers de ce fidèle coopérateur et de toutes les aasi* 



sCâMeft^qtt'fl .fn i^pmr^Àt 4<eo^^, fJHemt ^akm un 
parfait holocftvsce de tmile^^cko^ea^ «t 49 sm-méme 
à notre Seigdeor. U eniro^ donc ce digne mis- 
CJgaruVttrjei» qu'ildeHûia .pour aipërieiirde ee- «•»- 
irél établissement; et Dieu lut fît la grâce d'arriver 
hèureiisemeni av«c ta^.fttéie' «troupe dans la Po- 
Idgney, oà il irouYa une abondante matière^ non- 
seulement de travailler, auMJMUii de souffrir et de 
s'immoler comme un autre Isaac, par une ^ure 
cbéissaawf iu te«m hui lièy i!isilttm»>de la rotonlé^de 
fiîeaf eir éifii ier-teaipa 'qu'il armia a^^ le» 
sien» daaft«&'»oy aune j Dieu voulut qu'il (Ai près- 
qw» touîountffiHfédeguerre, ou de peste, ou de 
&ttrine,^o« tte^tout'iesitrKns flèaÉx ^ensemble. Yoici 
oeiifiie kk'reii|0 «kPoltigiie prit-la peine d'en écrire 
eike^métt^^ ^i&c«Qrt>attmdii^e septembre t65^ : 
> « Mtoastettr^iacekit, jevons snisKubligëe de tant 
^^.«Mtfqales de vos afiîeettoiis et de la joie qne vous 
use t^oa^ligneK avoir reçue de l|i santé du Roi mon 
seigneur et de laoi^eiRiè^ doAt je vous remercié : 

«Le^oirM; LaiBl)ert^ voyant la erain te que les 
Poloiiai» ont de ht peste, a voulu aîler en -Varsovie 
poètt^meltre un mettleur ordre que celai qui y étoît 
l^our le seofla^emefttide» pauvres. Je -donnai ordre 
qu'il fèl logé «dans le eMteau et dans la propre 
clui«dyf«>jduRei : j*en reçois tous les jours des nou- 
veHes, et- tous les jours je lui recommande de ne 
^exposer pas au p^il. Il a auprès xle lui tout ce qui 
W: nécessaire pour me venir retrouver aussitôt que 
J'ordre qu'il met aux choses sera bien établi^ et je 
l'exhorte à se dépêcher^ pour se rendre au plus tôt 
^Mpirès de moi. $aiis cette maladie, qui a troublé 
tous nos. desseins, nous eussions achevé leur éta^ 
blissement à Varsovie. Il y a deux jours que vos 
Filles delà Charité sont arrivées ^ dont je suis très- 
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$atia£ite ; eU«& me iM»bl(BD| %riirboiiiiei fiUei^ etc. » 
C9 fut denc un defi ptemier» excrcîestf que Dmh 
prépara à la verla éi «« sèk de AL Lambeet «b d« 
se» Ghes8.C9ii£r«râft^ «pue de tlwojfkofdv à serrîr ci ii 
pcoeucer louies térus de biens et d'assistances spi^ 
xitQelle& et eorpetelles aux pauvres» de cettv gvaade 
V'îUe de Varsovie^ ifui se tjnnra àaùs ud0 grmdâ 
âéselafion et délalsaamenl^ et an temps qt»)a eso» 
ta§îen rava^^it celle prmrinoa Voici ce que ¥in« 
cent en éerivic aWvs k uai ssipëriewr dPune àm stis 
maisons» aeloa les avi» qafil eii avoit veçoi de ces 
quartiecs-là, 

« Les nissionnasreft de FolbgRV, lut dîMlf ti^- 
vaillent avec grande bénédiction |. je n'ai pss >0 loînr 
de vous en exptiquer le ddlaH ;* je Vous dirai sentes 
ment que la peste ëtamt Ibrt étkKafféeà Yarsovve*, 
qui est la ville on le Rovfaitsa réiideneo ovdlnarre, 
tous ieshabi tans qui ons pn sTenfciTr'OBeabBfwkmfië 
la ville, en lequeUe» nonpbis qne danties autres, 
lieux aiAigés de eeiie maladie, ik n'y aipresque «o* 
cun ordre, mais au contraire madësâtroi étrange; 
car persônpe n'j enterre les morts.' i on les laisi^e 
dans les rues, où Les- chiens àes mangent. -Bèa anssitèt 
que quelqu'un est frappé de cette midadiedans. uno 
maison, les autres le meftSeni dans la rne, am il famt 
qu'il meure, car personne ne lui porte rien à miMger. 
Les, pauvres artisans^ l'es pa»vres serviteurs et s«r^ 
visites, les pauvres veuîveseffi oi*plielins sont eotièrre« 
ment abandonnés; ils n^ trouvent nt kt tvavaclksr, ni 
k qui demandet du painy parce que tous les triches 
s'en sont fuis. » Ce fut dans cette désolation qne 
M* Land>ert fut;eDV<^ë en oetsc grande ^le 'pp» 
remédier atours ce» misères. fin.^aiet^iiyaepoutVlM, 
pal* la grâce'd^. Die«i,. faisant entériner les- mor^ ^4 
porter lc$.maiades ainsi délniaséi/en des liens pro» 



pires p6br.4(r«'6ecduifii»ei;^MM8t)é»p(mi' }»itarf»4a. 
fK>at r^œe » ce qu'il saillît «niaH^à l'égwrd det aalvcp 
pauvres qui éioient aiteiiHs demaladâcé jqoIi coni»> 
gieuses» Et en&Uf ayaal iiui ftépwsf trois o«r ifaatre 
XB^isoÀadilGérente»ei^.sQ|))ar^es les iftie» des aiHneS, 
GOiuwtf aulatti d'lios|»ice» ei» d'h^isatix ^ il ^ a lait 
teiifeet ei loger to^s les^autres pauvres qmn^éHiKfst 
ffnnl makdesy tes hoflùnead^» «àté, Jca S&ixaKHiB 
ei lis» enfaos.de VànAre^tmilsi sont teauiida i dès Aïs- 
môaes et d^ biepfaiis de kuRcÛMi' v 
, Toslà ïkA peut échaotilioa des. ^odes oSiv^ès 
auxqueUes' ce vertueux prêtre a^ec sc^ cenA^rèlB 
feit appàMfué en ce peystlà^ oik son léie Srsii.VMt 
tenis les )0ttrs de nouveaux S(tt)iatS' et de soviveMes 
oècasîons de.»'ekelrcet;<«MÛs la prerldenotr d« Dieu 
se contenu de ses travaux passés. et 'àei¥^»éma» 
Volonté qu'il avoît de ics contiinkèr pour son seiVioé, 
et hà voulut, donner lu réeompeoseètU ciMifonae 
AvaUt qu^il eàt aehevé la course qvJib s'^^b^vt^ pft^ 
posée; car ou mois de )anvier d^ *¥à;Êktié(» ^3', 
comme il éteit oociipé dénsune pleine: SAoïtst» èe% 
âmes y il plut à Dieu le retirer de cette vie peur lui 
donner un repos éteKiiet43» Fautre. Yciéi «ae lettre 
citcubir«! qu#YittC<»t eui^oyal aox; maii^oiss de sa 
congrégatioDy an iiaei» dû ikiars «uivant:, tf^i oddtlent 
set sentimeufr sur k jj^rte d'iin. tel uaissieniiMreu ' 
. m La sainte oénsolati<HL de notre SeigiMu'i», ^rc^il-^ 
twit< en. ii6ue toub pour, supporter avec amMln) l^jui^ 
oompurdbki perte <$aâ 1% GovipàgD» vib*e de &k^y 
ca le pet sonner de feu M. LMuJbrày qu^ééeédif le 
3ii de janvier dcsniuF pusse; il ri^a été que U^ 
jours- mâlàdey maie d'une iutaladie sî ^^fk^tmtmsë^ 
que kJi-mémé , 'quonfue d'aiUenrI fors patient y >ê^< 
e«it qu'il ne ia pourrott endurer long-temps ta0f 
tnottiir; comme en effet il en est mort, après Affiei^ 



iKigB' tMtt 4ei wcrcMMiM ' >pKr v les > >iiiëîfiB ^ d- an 'de5 
ip^tretfde notre «oiii^gDiejtLe^ttOiiCésfteiird^^'la 
«BÔ» iietj|k>)ogn«<ineiKnuid0«qi»'il/ eil dniv«i«ci)e^ 
■winftatfrettrfy ebqiHsy 4akN(il»^jnaé«-deièMiiiiBM«|î 
.•Aiatidî^ile<d0'liit»iiiiwr nu «cblénauiqi»: plu» -M»- 
.«omfiii ;eL ^iM pNpr«i^aml^Mivra||e^ de DiMi; '^ 
afoiite qu'il peut être nommé dèiê»8u$DM*ét 

«•G'^u>ii,»diii«il',iuM persfoiaie^piif chorehok ODM{iii^ 
ment Dieu^-e^jaiMiiS'ftiuaiftyftitsicpÉa é^têitaf^^ tit 
^étoit «amt^avaDcë. <kui& ilesr ib«»iM8>gFéé«^«l dails 
l^eMiu«kda Hoi e| de ia^ Eeioe^iieise dte^ dëfWriV, 
Ai aBCUii ir'a eit )aaiaif>ttiie/e8tîme pliMiin)Ârcf»BÉHe\ 
àcauiequepariQue «ii ii« {»saë<'iA4a r^nd«L'aÉ« 
^aoideodeiu doMs wrlua»^ Y oilii4e& scnfenuent-dù 
«oMifetséiir de la 'Eoinef et 6a Majeilé mitxï mywil 
éorit"iMe^aiide lettre de- sa propre «HÛn^ après 
faC:vms exprimé ia satàiCsction qu^leaiaettews dis 
ses 'CCtaduites, et le. r^ret qu'elle. laossenloit de* sa 
mûTty elle^finit par ces mets : « Eninisû vous ae m'en^- 
T^ea isH'Seoond M. liambevt^ )« oesaiS'pkifir^qiie 
faire.» *» . 

» Je • ne devle . past, Messâmrs y <{tie oet aceidéiit^ 
^i -a afflige «oiite la Gompagme, ne yoos toiidfe 
seosiblemeDt^oiaiRqttoil la oenduitede Hiea est 
ade^abte>-et'n<nts«DîdeV'eiis râner les-vishès et les 
^ffetS) «'est-ce que doosiâolieroiis do fafire en. cette 
ai!liciioH,DOut€oitfiaot quevoe ciMf dëfmu? uoiiîs 
sera plus «Hile^ au ciet qu'il u'aùt ié«é si» k tevrïBfv 
Noes puMSOBS à destiner .quelqo%Hi> pour ves^r m 
]^a€e^ afin de ne pas abandonner l'œuvre de -Dien 
ea ce re^rautté-là , oà les besoin» sont «ittréme», et 
pour, oel^ufs. prêtres. k)iii y sent ont. besoin d'avoir 
uni.fapmne de force. Plaise, là Dieu de. nous le 
doiuacr* ». 



' Celui 89ir.leqari(YiBifrenfcr.fek» Ics-yeiix ^otud'en^ 

yoyvr en Pologae «remplir ilf^nsbarj^e nde câ>V4iniieiiaL 

•^éfiBii fut M* Oawpmr^ lancienDpfféirflnde^ 4km* 

.{Mpiîe, et très-^iMiifikicHiQaij^svl^ueif^stKa'vsyèé 

AHee I gfrando béaëdiotioa ^ «b* V^st ' eufiati «àoBttotHé 

4&lui'QCl btavaaix » léiaoït hmht* q^neèqueé' années âpràs 

^çn(jCie\rayauilMrlà»-<r.u «• 'oùi:> u'^r !• jjî» :;*'.ii 

v; «Gfqpmâaivt»la<«:oata9M«<«ouiiau«kt> tou)<m»{dai^ 

J^.vùUfl d« tVaiii9Yi^!>*«tifK»ur uAimForotk.d'idfiifi-» 

Mou.^.]iA gueiii«)SfaUui?i^t. de^lou« 1^ cÂii^f àm la 

JR(^lP|^e:>ikiStSuéâfNi»ttiyalit^Caiit iivcwption d'au cted^ 

^lTJk&(Mo»cp\(ul^.âel'iiiHir9$ o0qoitfiat catt9«qu«.k 

Bi9^M^)V«janl la viUO'deJVaiTsame^affiifà» é'uaicifté 

4^ âëaa id(e> la» pfesie^ .e^ de Tauire' exposée aux iuva^ 

9iouM)is ces daugcureirx oanenaisy «Ik» se r^lui «d'ep 

.'rj&tiver ua^.^r'iie des aais^wmaires pouir ies.iiier 

edu 'dani^^ . et y «n laissa aeiilemcnt ^dei^sL ,% lesqneli> 

MiuiUfft du «zèle, de celui* qui les. y aroit/earoyé^^'l^ 

outl^randepaenl souffert po^Ue«esyice.etesftif UiU)e 

lies pauvres y pacticaltèrenheat des plus abaad.oaatfî^ 

4^mi2uniB)t Xeuoaas dans, ç« posu^ qui lem;:. «v^t é$é 

CQofié au milieu des périls de- mort qui !«». esvjt 

^4)im¥Heut de ti^s .e&té^: au «sujetâes d^tufr^ftéaux 

^e^laguerre et de la.peste; et icelapeudaiittpte&iet^fs 

aunéea qu'ils ;pu^ toujours pçrséyi^r/é.ii'.coapis^ikir» «i 

^ryir. leapau vires», leur. ^miuUtrer leS'Saci^eiwcHii^y 

ji^^t.e^ sa^é qu'eu, maladia,. et* .lf;ur,iiiBQdr^,U)i^ 

.^r,^e9,ji'aasistauces .avec uu.coucage.ei une cbaifi/i4i 

.qi4 »|opfclia si fort le cœur de. Vincent, qu'^n. soir^À 

ià Êi^id'uufi' conférence qu'il ienoit pour toute sa 

f^oumunautëy recem,nMiiirfa>nt ces deux préires, aux 

prières de, tous les as»stans, il prit sujet de les en- 

^urager par leur .^empXeà la constance dansle^ 

i^uffrauces. . 

a L'un de ces deux-là , dit-il. a; un fâcheux mal à 



tilk VIE ne sAnrv ytvCÈnr imi>pai7l. 
i'cstonasy c'est le reité d'osé peste mal patrtëe t je 
rien» d'apprenchre qu'en Ivt a mis- le feu »uv le botit 
d'wie oôte qui étoit cariée, et «a patience est telle, 
qu'il ne ae plaint famais. Il seaffrei^M âv«e gratiéé 
^râ ei tranquillité é'^rit, Uii autre s'aflQigef oH dé 
ae TQÎr malade à* troii d« quatre oeMia Heuec de sèn 
pays; il diroit : Pourquoi m'a-t-oft ^iV&fé si léitt? 
qnéneme retîi«^«etf d'ICA? qaof l an«yeiit«4tf al>an- 
dooner ? les autres sétti en Fra^e bteti À leur aise, 
et an me laisse metff ir datt^ ttft pays ëtï^atiger. Vetlà 
ce quediroU uu homme de chaîr, qui adhéi*eroît k 
sas seotlmens «lactiretsy et qui n'etitreroit pas dahs 
ceux de nou«e Setguetir souffrant, en coA^tHtiafii 
sea lioahettrdaM les souffrances^ Oli! que ce sien seN 
vkeur aiecrs fait une^foelfe leçén powf aimer tous les 
étais eu il plaira à* la divine prc^idence noua 
mettre} Poai* l'auw-e, voye^ cotnttie depuisti loit^ 
lemps il «mvaille aree une pai* d'esprit et u<ie a*f* 
aonuiee aserveineuseySans se lasseï* de la lénguevit 
daa trairaax^ ni se rthMW des inccaumoditëb, ni 
•'étomna* des pérHs. Us sôttt tous detnc indifférens i 
la maoÂ et à la ^ie, er liUMblemenii résij^és à té 
quar "ùiéti en ordonnera. Ils ne tae marquent àtrctm 
sifoe d'impatienoe ni tfcmurttiin'e, au côntfd^ f!s 
paréJissfMit disposés à flUôuffWr enâofe davat^tage. En 
seiatttés-teeifs là, Mes^ietrfs et itres Ff ères? Sômnie^'* 
tibm ptéîB d'endnner les peines que Dieu nous en- 
terfa, et d'étouffée lés motxvenïen^ de la ttatfire; 
petir ne vivre plus que de la vie de Jésos-Chrisil ? 
SomcÉtes-ûotM disposés d^airer en Polôgue, en Bar* 
BaHe, aut Itkdes , Toi sacrifier noaf âàtisfadtiotts et tt6ê 
vies? Si eetaen^ bénissi^ Dieuf mats si^ an eott* 
ti'aire, il y en a qùr craignent de quitter leurs cotti* 
médités, qui soient si tendres que de ^e plaindfé 
pour la moindre chose qui leur manque ^ et si dé* 
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tkafis 4ue ie yf^iâhÀt «kitfigeff. A^ maison. et d'cna* 
pbH ^ parce que r«ir n'y est paa-bite ^ f«ie ta tioilvri» 
uurey esipftu^iie, el.^ilê n'ouï pa»aisseatâe1ij>terlé' 
p^Hir allei* et venir ^ en liD met^ Maisiéttrft^siqiiiet-. 
ques-uns d'entre nous sont encoFe escbrve»^ le 
BalttFti^.ftdimnëe au& plaieira dé \eav$ eoM, ainsi 
qiue l'eM ee isiaëreibie pédbear qai vous parte f que 
earAgedksmxanlei^ix enseat enoone tant profane jf 
q.«i'i)s 6e |iépii4c!»|.iiidtfp>ea d'e la 'CoaditioD apeatoh 
\iq»e <m Diedklefta appeléS'yeli^ib'Uaeiilitfdat eu ces* 
i^iaion de veâr leva ftètes ^ui- l'esetoent k> digne*» 
meni^mqa*!^ soiesinébigUés de leur esprit et de 
leur Qèurage. 

» Maisi«pB'oiit>4ia souilert ep ee pe[yâ<>là?.Lai-faH 
mine? elle yeuûhtL pesie? ila l'ont eue tovs^um^' 
eft.'l'unipar dëniiorak I^ f^erre2 ils soot au iiMiie&. 
des aaméety et'oaik passé par les main» des soUaie 
eimeini»^ eaftfv Dieia les a; ^oarvës par tdfl|s ièe 
ixfeuic^ Et nmw serons ici comnve des casaiiierr «en» 
cntur et s^ans-^te'; aoos vetfrons le» autvei sfei^pesev- 
»m pévïï» pour le Service de Dieu ^ et nboa «arooa 
9ùSêi tiiâide» convroe des poailestnoaàliéeslOimsèiiet 
è éb(itiit«id!vôi)&' vîugt i*i)le seldais q«t s'enivont 
k'\^ guette pour y soefilpir unîtes- aerue de ■hmX): 
éè' tSif^ peiid^rsi un' hvsx^y l'âtMre ^àe^ jianH]ye> eii pkt*<i 
si^fÉ*$1a.vve'potti» um'pévi de vent et poterdesespé-' 
fimee^ fo^t incertaiwd»; el c«^»dagit its li'Wf <a«^ 
cowe peilr et ne >a*ss«Éit pa» #y coftrir coÉamc» apr^ 
twcfré&or. Mais jpottr gâ«goer k diel, Mësièeun^ il 
tty é pnesçuc pef5emn€>>q«i $& remue j é» seuve»! 
eeat qui ont ôntrepH8"de le conquë^irmèwent UM* 
Vie « lâche et sr setfSUéUe, qu'ielfe es# kiëiQiAe, lAm^ 
séttletkenil^Bn.ptêïW et d'uivChrélim, maiiê d'um 
îioihtrteraismtn«Wfe : et s-il f m avoit pantti tfous'def 
9<}t]ibl2ible^, t&ne éerciA«iA <|tte an câjatvea déi^-^ 
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,c^ L^ reîjpe de Polojgne^ qui a de grandes bontés 
pour npjlre compjagniçy nous recommande par toutes 
^sç^.letti^e^ de prier Djeu pour ce pauvre royaume, 
.qui 2^fg):and besoin d'être assisté afin que {)ieu le 
regVrdç d'ui^. gsil de pitié, étant attaqué de toutes 
paijts.)» Et au ipoisde septembre de l'an i656 : « Nous 
QO^s ^^jjtieroi^s beaucoup devant Dieu, dit-il, de 
ce qi4'il ^.yqulu , si les bruits qui courent sont vé- 
ritable^ ^jsuspepdre encore l'attente du bien que 
nous lu^.ayqns si couvent et si instamment demandé; 
car nps pécbés sans doute en sont la cause. C'est un 
brviit qni ii'est pas. certain ni encore confirmé, que 
ncoi - f ^ui^ment les troubles de la Pologne ne sont 
pa^.Q^çore, pacifiés, mais que le Roi, qui avoitune 
^VV^if '4^ P^'^^ ^^ ^^^^ mille hommes , ayant donné 
n^e.batailje l'f^voit perdue. Une personne de qua- 
lité de la cour de Pologne m'avoit écrit que la 
Reines^^n i^lloit trouver le Roi, et qu'elle n'étoit qu*à 
dejij^JçjVirijtées de l'armée. Sa lettre est du 28 juil- 
let, e>,.;le .bruit court qne la bataille s'est donnée 
le 3o;;si cela étpit, la personne de la Reine ne seroit 
pas'jçn'^UK^^ce. O Messieurs ! ô mes Frères I que 
npi^,.<^evoB^St })ien. nous confondre de ce q^e nos 
féfJ^és.onj.^ Retourné. Dieu de nous accorder l'effet 
de. 1^0? prijBV,es!.Afpigeous- nous pour ce grand et 
yaste. royaume ,qui est si fortement attaqué*^ et qui 
s'en, va peifdu, si. la nouvelle est véritable. ' Mais 
afïliç,eons-^9VS pour l'Eglise qui va être perdue en 
.cepf\y:s-la ^i Je Roi vicpt à succomber; car la reli- 
giof^ np's'jypeut maintenir que. par la conservation 
(ju^pi^ eti'Egli§e va, tomber entre les mains de ses 
ennemis en.çp royjai^me. Le Moscovite en tient déjà 
plu^s |[i^ cent 01^ six-vingts lieues d'étendue , et voilà 
lei^est^ en danger d'être envahi par les Suédois. 
Oh! que cel^ ine donne grand sujet de craindre l'é- 
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vënement do ce que vouloit signifier le pape Clé- 
ment VIII qui iétoit un saiiit homme , estimé non- 
seulement des catholiques, mais même des héréti<^ 
ques, un homme de Meu et de paix à qui ses pro- 
pres ennemis donneiisnt deslovanges. Et pour moi 
fai ouï des liuthéraens quî loiioteot et esUmoient sa 
vertu. Ce saint pape; donc ayant reçu deux amèa»- 
sadeuss de k piart de qucflques princes d'Oriient où 
la foi commençoit à se répandue» et voulant en 
rendiPe grâceà^àDieu en leuB présence, il offrît .à 
leur intention Iç saint sacrifice de k messe. Comme 
il fut à Tautel, et dans son Mémento, voilà qu'ils 
le virent pleucer, .gémir et sangloter, ce qui les 
étonna grandement; de sorte qu'après qu'elle fut 
achevée; Us prirept k liberté de lui demandfar quel 
sujet ravoit excité aux larmes e^ aux gémissamiçns 
danSHue açtiop qui ne lui de voit causer, que de la 
coi^^aiion et de la joie^ et il leiir dit tout simple- 
Ddent qu'il «étoit vrai qu'il avoit commencé k messe 
avec grande satisfactipn et contentement, voyant le 
prpgrès de la religion catholique, mais que ce con- 
tentement s'étoit toulrà-coup changé en tristesse et 
amertume, dans la vue des déchets et des pertes 
quiarrivoient tous les joursi l'JE;glise de Ja part des 
hérétiques; ensortequ'ilyavoit sujet de craindre 
que Dieu ne la voulût, transporter ailleurs. Nous, 
devons, Messieurs et.mes Frères, entrer dans ces 
sentiœens et appréhender que }e royaqme de Dieu 
ne nous, soit ôté. C'est; un. malheur, dépiqrable que 
celui que nous voyons devant nos yeux, six royau- 
mes 6iés de l'Eplise : à, savoir, la Suède, le Dane- 
marck, la Norw^e, l'Angleterre,; l'Ecosse et l'Ir- 
lande; e^ ou^ re cela la Hollande et une grande partie 
des Allema, nés, et plusieurs de ces grandes villes 
anséatiques.. O S^M^yeur, qUellç p^te ! et ^près cda 
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nous sommes encore k la veille de voir; le graod 
royaume de Pologne perdu , bî Dieu par sa miséri- 
corde ne l'en préserve^ 

» Il est bien vrai qne le Fils de Dieu a promis 
qu'il seroit dans son Eglise jusqu'à la Bn des mcles) 
mais il n'a pas promis que cette Eglise seroit en 
France, ou en Espagne, etc. Il a bien die qu'il n'a^*» 
bandoiinermt point son Eglise, et qu'eUe demeure^ 
roit jusqu'à la consommation du mondé en quelque 
endroit que ce sbil , mais non pas dëterminëment 
ici ou ailleurs: et s'il y avoit un pays à qui il èàX 
la laisser, il semble qu'il n'y en avoit point qui dût 
être prëfërë à la Terre-Sainte où il est né, et où il 
a commencé son Ejglise , et opéré tant et tant de mer* 
veilles. Cependant c'est à cette terre pour laquelle 
il a tant fait, et où il s'est complu, qu'il a été pre- 
mièrement son Eglise pour la donner aux G'etftils. 
Autrefois, aux enfans de cette même terre, il leur 
ôta encore son arche, permettant qu'elle fôt prise 
par leurs ennemis les Philistins, ainiant'*mieux être 
fait, pour ainsi dire, prisonnier avec son arche, oui, 
hii-même prisonnier de ses ennemis, que de de-^ 
meurer parmi des amis qui ne cessoient de^Koffen- 
ser. Voilà comment Dieu s'est co'm porté erse cotear- 
porte tous les jours envers ceux qui, lui étant re- 
devables de tant de grâces , le provoquent par toutes 
sortes d'offenses, comme nous faisons, misérables 
que nous sommes! Et malheur, malheur à ce peuple 
à qjiii Dieu dit : Je ne veux plus de vous, ni de vos 
sacrifices et offrandes; vos dévotions ni vos jeunes 
ne me sauroient plaire, je n'en ai que faire. Vous 
avez tout souillé par vos péchés, je vous abandonne; 
allez , vous n'aurez plus de part avec moi. Ah ! Mes* 
sieurs j^ quel malheur! Mais, ô Sauveur f quelle 
grâce d'être du nombre de ceu:iL^dont DietLse sert 



pour tx^LTosiéret ses bonédictioc» et son Eglise! 
yojroos-le par la otinparàisQu d'un seigneur infor- 
tuné qui se voit contraint par la n^essité^par la 
guerre, par la rpeste, piar l'embrasement de ses mai- 
sons ou parla disgrâce d'un pnncev de s'en aller et 
(^'enfuir ^ et <|ui', dans ce débris, de toutes ses for- 
tunes, voit des pei^sonîies qui le viennent assister» 
qiû s'ofirent à le, servir et à transporter ce qu'il a : 
quel contentement et quelle^ consolation a ce gentil- 
hf^mne dans sa diisgrice? Ah! Messieurs et mes 
Frères! quelle joie auta Dieu, si dans le débris de 
son Eglise, dans ces bouleversemens qu'ont faits les 
hérésies, ,dans les embrasetnens que la concupis- 
cence. m«et de tous cdtés^ si dans cette ruine il se 
tropye quelques .personnes jqui s'offrent à lui pour 
tranqpK^I'tet ailleurs, s'il faut ainsi parler, les restes 
de^on Eglise, et d'autres pour défendre et pour 
garder ici ce peu qui reste ! O Sauveur! quelle joie 
recevez-vous de voir de tels serviteurs et une telle 
ferveur pour tenir bon ç.t pour .défendre ce qui 
vous reste ici , pendant que les autres vont pour 
vous acquérir de nouvelles terres I O Messieurs! quel 
sujet de joie ! vous, voyez que les coôquérans lais- 
sent upe partie de leurs troupes pour garder ce qu'ils 
possèdent, et envoyent l'autre pour acquérir de 
nouvelles places et étendre leur empire. C'est ainsi 
que nous devons faire ^ maintenir ici courageuse- 
ment les possessions de l'Eglise et les intérêts de 
Jésus- Christ; et avec cela, travailler sans cesse à lui 
faire de nouvelles conquêtes, et à le faire recon- 
noître par les peuples les plus éloignés. Un auteur 
d'hérésie me disoit un jour : Dieu est enfin lassé des 
péchés de toutes ces contrées , il est en colère^ et il 
veut résolument nous ôter la foi , de laquelle oii 
s'est rendu indigne; et ne seroit-ce pas, ajoutoit-ily 
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une tëméritë àe s'apposer aux desseins de Dieu^* et 
ide vouloir défendre. VEfjiise ^laquelle ii a i-ësolu de 
perdre ? ' Potir-moi , disDit<-il encore , je veux' tra- 
-vailier à èedesseiti de détruire^ Héksl (Messieurs , 
pettùétre disoit-il»vrai avançant qiie'Dieu roùloît 
pour nos péchés nous ôtier VEg^ike ; mais^ cetatiteiir 
d'hérésie' xnexitoit , en ce qu'il disoit que c^éCoit une 
témérité de s'opposer à Dieià'en c^a, et d'eVém- 
^oyer pour «6n&erver son Eglise et la déf^Mlre; «leir 
Dt^u le demande ei il le faut fkire : il n'y a p6im 
de témérité de-jeàmer, de «s^Affliiger, de prier p(^r 
apaiser sa colère^ et de cambattre jlisqu^à la fin 
poilr soutenir et défendre' KËglise en tous lès liet^ 
'6u elle se trouve. Que si jusqu'à^présent tiôs éffbrts 
's^mhleot avoir été inutiles à cause de ftbs péchés, 
au moins, par l'eflfet qui eu paroît, il ne faut {^-dé- 
sister poiir cela, lùAts, enûbus humiliant profondé- 
ment, contiiiuér 'nos jeûhes, ttos cbnimUDiotts- et 
nos oraisons avec tous les bons 8ei*viteurs de Dieu 
qui prient incessàthment pour le même sujet; et 
nous devons espérer qu'enft ta Dieu, par sa grande 
miséricorde, se laissera fléchir et nous eiaucera. 
Humilions-nous donc Autant que nous pourrons en 
vue de nos péchés; mais ayons confiance et grande 
confiance en Dieu, qui veut que nous continuions 
ie plus en plus à le prier pour ce pauvre royaume 
de Pologne si désolé , et que noiis reconnoissions que 
tout dépend de lui et de sa grâce. » 

Jusqu'ici sont les paroles de Tincent, qui nous 
font voir quelles éloîent les ardeurs de son zèle 
dont ibvouloit- enflammer les cœurs des siens. U 
semblolt que ce fidèle serviteui- de Dieu, animé 
d'une sainte confiance en son infinie miséricorde, 
vouloît emporter à quelque prix que ce fi^t ce qu'il 
prétendoit, qui étoit la protection de Dieu sur le 



LIVBE. ÏV, CHAPITRE X. ïSt 

royaume de Pologne, et la conservation de la reli- 
gion catholique dans le péril éininent ou il la voyoit : 
pour cet effet, il les portoit à s'humilier et s'affliger 
incessamment devant Dieu, et à lui offrir des prières, 
\ des communions et des pénitences; et cela pendant 
plusieurs années , et presque toutes les fois que sa 
communauté s'assembloit , après l'oraison ou à la 
fin des conférences, c'ést-à djre deuit oti trois Tois 
la semaine, sans se lasser- de répéter lesf métai es 
choses^ Etl) ne se peut dire quels étoient les soupirs 
et les élBois de son cœur vers Dieu , les mortifica- 
tions qu'il pratiquoit dans son particulier , et les re- 
ooUkïmandations qu'il a faites , même au dehors , en 
t«atc{s les assemblées et conférences oh. il se trou- 
voit/poni* obtenir de Dieu cette grâce tant désirée. 
Et depuis sa mort un ecclésiastique de vertu a rajp^ 
porté qtj\in jour, dans une assemblée ou ils étoient 
tou&deux, ce grand serviteur de Dieu patla avec 
tant de sentiment des misères de ce pauvre royâumé 
de Pologne, pour exciter les assi^tans i le recom- 
mander à Dieu en leurs prières, qu'il tira à tous les 
larmes des yeux. .- 

Enfin il a plu à Dieu d'exaucer ses' jpri^res,! et lui 
donner avant sa mort la consolation d'apprendre le 
rétablissement du roi de Pologne dans totUes les 
provinces qu'il àvoit perdues; les Suédois ei les 
Moscovites ayant été chassés , ses plus redoutables 
ennemis abattus et contraints de recherchèi* la paix, 
et enfin l'Eglise et la religion catholique maintenue 
et conservée malgré tous les efforts de ceux qui la 
vottloient détruire. 



>. 
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CHAPITRE XI. 

t 

, . MùsioB des lies Hébrides. 

Si la .plus assurée marque i'^ine parfaite cbarité 
est de préférer incomparablement les intérêts de 
notre Seigneur Jésus-Christ aux siens fM-opres^ouy 
pour mieux dire, oublier tou» ses propres intérêts, et 
s'atlachei; uniquement à ceux de Jésus-Christ , 'rm 
peut dire avec vérité que Vincent a. possédé cette 
vertu en vn très-éminent degré de perfection ypuî»> 
qu'en toutes ses entreprises il a toujours mis. sous les 
pieds tout ce qui concemoit ses propres intérêts ou 
ceux des siens , et n'y a regardé que lé seul avan- 
tage de la gloire et du service de son divin Maître. 
Toutes les .missions, qui ont été rapportées dans les . 
chapitres précédens en sont des preuves évidentes; r 
mais particulièrement cellq dont nous allons traiter 
en celui-ci, dans laquelle on verra que le pur mo- 
tif, de la charité a porté Vincent à l'entreprendre , 
puisqu'il n'y pouvoit être attiré par aucune sorte ^ 
d'avantage terrestre. 

Et pour le mieux connoîtie, il faut savoir que 
les îles qu'on appelle Hébrides , qui sont en grai^d 
nombre, mais fort petites en leur étendue, sont si- 
tuées au nord de l'Ecosse , sous un climat froid , qui 
les rei^d fort stériles,, ce qui fait que les habilans . 
^sont réduits à une telle pauvreté , que ceux qui^ pas- 
sent pour nobles et pour les mieux accommodés sont 
réduits au pain d'avoine , et la plupart n'ont pour 
tout meuble que de la paille, qui leur sert de lit 
et de table , et à quelques-uns de nappes et de ser- 
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viettes : d'où l'on peut aisément inférer quelle est 
la pauvreté du simple peuple. - 

Cette misère et indigence a ëtë cause que, l'exer- 
cice de la religion catholique en ayant été ôté dès le 
temps que l'Angleterre se sépara de l'église romaine , 
et les prêtres en ayant été chassés , il y a eu fort peu 
de ministres ou autres prédicans de cette nouvelle 
religion qui ayent voulu y demeurer : et ainsi les 
pauvres habitans de ces îles ont élé pour la plupart 
réduits k une telle disette d'assistance spirituelle , 
qu'on y a trouvé des vieillards de quatre-vingts ans, 
de cent ans et plus, qui n'étoientpas encorebaptisés: 
on peut de là juger en quel état étoit tout le reste, 
la plus grande partie de ces pauvres gens ne sachant 
s'ils sont catholiques ou hérétiques , et n'ayant pres- 
que aucun exercice de religion parmi eux. 

Il n'a point éité besoin d'autre sollicitation envers 
Vincent pour le porter à secourir ces pauvres in-, 
sulaires dans un tel abandon^ que sa propre cha- 
rité. G'étoit assez qu'il eût connoissance de cette né* 
cessité spirituelle presque extrême, pour, le faire 
résoudre d'y envoyer dés siens, sans y épargner ni la 
dépense ni la peine ; et l'on pou voit lui appliquer 
ces paroles : Sujjicit ut nos^eris , neque enini amas 
et deseris. Il proposa donc à quelques vertueux 
prêtres irlandais et écossais de sa congrégation 
d'aller secourir et assister leurs frères^ ce qu'ils 
acceptèrent avec grande affection, nonobstant le 
péril évident où il falloit s'exposer, & cause des 
rigueurs qu'on exerçoit alors contre les prêtres ca- 
tholiques. Il choisit entre les autres deux prêtres ir-. 
landais pom* cette mission des îles Hébrides , aux- 
quels il joignit un troisième prêtre , Ecossais de 
naissance , pour travailler en Ecosse. 

Ils partirent en l'année i65i , travestis en mar- 
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chands pour n'être pas connus par les hërëtiques,et 
allèrent pour ce même sujet eu Hollande pour s'y 
embarquer, où ils rencontrèrent heureusement un 
seigneur écossais, nomme M. Glangarj, aussi noble 
par sa vertu que par sa naissance, qui étoit nouvel- 
lement converti à la religion catholique : il les prit 
dès lors en sa' protection , et leur a toujours rendu* 
de très-bons offices. S'ëtant donc embarques en sa 
compagnie ils prirent la route [d'Ecosse , où ils ne 
furent pas plus tôt arrivés, qu'ils furent reconnus par 
nn prêtre apostat, qui s'étoit fait ministre, et qui 
écrivit des lettres par tous les lieux d'Ecosse pour 
donner avis de l'arrivée de ces missionnaires; mais 
Dieu par sa bonté les garantit de ce danger , et 
frappa de telle sorte le corps et lè cœur de ce misé- 
rable apostat , qu'après avoir souffert de grandes 
douleurs par tous ses membres, et perdu presque 
la vue et l'ouïe par la violence des maux qu'il en- 
duroit, il reconnut enfin que la main de Dieu étoit 
sur lui, et que ses péchés avoient attiré ce fléau* et, 
touché d'un mouvement de la grâce divine, il ré- 
solut de se convertir : ce qu'il exécuta sans aucune 
feîntisé^ car il fît un long chemin pour venir trou- 
ver M. Duiguin, missionnaire, expressément pour 
lui demander pardon de sa faute , et l'absolution 
de son apostasie , s'étant à cet effet jeté à ses pieds 
avec dé grandes marques d'une véritable contri- 
tion , le conjurant de recevoir l'abjuration qu'il 
vouloit faire de son hérésie, et de le recevoir dans 
l'Eglise ; ce que ce prêtre de la Mission fit très-vo- 
lontiers, en vertu du pouvoir qu'il avoit reçu du 
souverain pontife. 

Pour ce qui est des fruits que cette mission a 
produits dans ces îles abandonnées , avec les travaux 
que ces missionnaires y souffrirent , nous ne les sau- 
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rions mieuï expliquer qu'en rapportant ici uû ex- 
trait de deux lettres écrites sur ce sujet à Vincent 
par M.^Duiguin :1a première est du a8 octobre i65a, 
où il parle en cette sorte t 

a Dieu nous a fait la grâce , dès notre arrivée en 
Ecosse , de coopérer à la conversion du père de 
M. de Clangarjr : c'étoit un vieillard âgé de quatre- 
vingt-dix ans , élevé dans l'hérésie dès sa jeunesèé ; 
nous l'instruisîmes et réconciliâmes à l'Eglise pen- 
dant une grosse maladie qui le mit bientôt au tom» 
beau, après qu'il eut néanmoins reçu les sacremetts, 
et témoigné un véritable' regret d'avoir vécu si long- 
temps dans Perreur , et une joie indicible de mourir 
catholique. Je réconciliai aussi plusieurs de ses do- 
ihestiques et qtielques-uns de ses amis, qubique 
«ecrètement. Gela fait , je laissai mon compagnon 
dans ce pays' montagneux d^Scosse^ pour y avoir de 
grands besoins spirituels et beauboup de bien à faire, 
et je me' transportai aux iles Hébrides, \k où Dieu, 
par sa toute-puissante miséricorde, a opéré des 
iherveilles au-defà de toute espérance : car il a si 
bien diposé tous les cœurs, que M. de Glan-Renâld, 
seigneur d'une bonne partie dé l'île Vista, s'est con- 
verti avec sa femme, le jetine seigneur.son fils et 
toute leur famille , et pareillement tous les gentih- 
hômmes leurs sujets avec leurs familles. Je travaillai 
aussi vers les peuples de cette île, et passai en celle 
è'Ègga et Canna, où Dieu a converti huit à neuf 
cents personnes , qui étoient si peu instruites des 
choses qui 'concernent notre religion] qu'il n'y en 
avoit pas quinze qui sussent aucun des mystères 
de la foi chrétienne. J'espère que le reste donnera 
bientôt glo/re àDieu. J'ai trouvé trente ou qualrante 
{personnes , âgées de soilante-dix , quatre-vingts et 
cent ans et plus, qui n'avoientpas reçu le saint bap- 
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ténie ; )€ les ai instruites, et baptisées , et pea de- 
temps après elles sont mortesf et sans doute qu'elles 
prient maintenant Dieupour ceux qui leur ont pro- 
curé ce grand bien. Une grande partie des babitans 
vlvoient en concubinage; mais» grâces à Dieu,^noua 
y avons remédié , mariant ceux qui le vouloient , et 
séparant ceux qui .ne le vouloient pas. Nous n'avons 
rien pris de ce peuple pour les services que nous, 
leur avons rendus , et pourtant il me faut enlreter 
nir deux hommes; Tun pour m'aider à ramer, pas-, 
sant d'une île à une autre, et pour porter me» 
ornemens et mes bardes par terre, ayant à marcher 
quelquefois quatre ou cinq lieues à pied par des 
chemins fâcheux avant que de dire la messe ; l'aulxe, 
m'aide à enseigner le Pater, VAve et le Credo , e^àç 
dire la messe , n'y ayant que lui seul capable de le. 
faire, après l'instructien que je lui en ai donnée.. 
Pour l'ordinaire nous ne faisons qu'un repas par 
jour , qui consiste en pain d'orge ou d'avoine , avec, 
du fromage ou du beurre salé; nous passons quel- 
quefois les j.ours entiers sans manger, pour ne trou- 
ver, de quoi| particulièrement quand il nous faut 
passer des montagnes désertes et inhabitées. Pouc. 
ce qui est de la chair, nous n'en mangeons presque 
point : il s'en. trouve pourtant en certains endroits 
les plus éloignés de la mer, particulièrement chez 
les' gentilshommes; mais elle est si mal et si sale-, 
ment accommodée, qu'elle nous fait bondir le cœur : 
ils la jettent à terre sur un peu de paille qui leur sert 
de table et de siège, de nappe et de serviette, 4®. 
plat et d'assiettes : d'en acheter nous-mêmes pour, 
la cuire et accommoder à la façon de France, il ne 
s'en trouve point à vendre par pièces , n'y ayant au- 
cun boucher en ces îles; de sorte qu'il nous faudroit 
acheter un bœuf ou un mouton tout entier, ce que 
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nous ne pouvons faire, ëts^nt obligés de voyager con- 
tinuellement , pour aller donner le baptême et ad- 
ministrer les autres sacremeos. Il y d du poisson dans 
la mer aux environs de ces rtes, mais lès habitam 
ont ^eù d'invention pour le prendre; étant d'un na- 
turel fainéant et peu industrieux. Ceseroit sans doute, 
tin grand service qu'on rendroit à Dieu, que d'en- 
voyer en ce pays-là de bons ouvriers évangéliques 
Xpii sussent bien parler la langue du pûys, et encore 
plus souffrir la faim, la soif, et coucher sur la terre. 
II est nécessaire aussi qu'ils aient une pension an- 
nuelle, autrement il n'y a pas moyen d'y subsisteJr.» 
Dans la seconde lettre du même , en date du mois 
d'avril i654^ ^ Nous sommes Infiniment obligés , 
3it-il , de reniercier sans cesse la bonté divine, pour 
tant de bénédictions qu'il lui plaît verser sur nos 
petits travaux ; je vous en dii*ai seulement queli^ue 
chose , car il ne m'est pas possible "de vous déclarer 
tout ce qui en est. * ' 

» Les îles que j'ai fréquentées sôiit Vista, Canna, 
^SS^ ^^ Skia; tet dans le continent, le pays de 
Moodirt, à'Arasog, àe Moro, de Condiri, et de 
Cleangary. 

» L'île de F'ista appartient à deux seigneurs, l'un 
s'appéllele capitainede Cian-Renald,ei l'autre Mac- 
donald; Ce qiii appartient au premier est tout con- 
verti , à la réserve de deux hommes seulement qui 
ne veulent aucune religion, pour avoir plus de li— 
Verte de pécher. Il y a près de mille ou douze cents 
âmes ramenées au bercail de l'£glrse. Dans l'autre 
bout de nie', qui appartient à Macdonald, je n'y ai 
pas encore été, quoiqu'on m'y ait appelé. Il y a un 
ministre qui veut traiter dé controverse avec moi 
par lettre; je Fui ai répondu, et j'espère un bon 
succès de celte dispute. La noblesse m'invite d'aller 
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9ajc les lieiJXy et le seigneur en sera bien aise ; f y suis 
d'autant plu^ l^solu, que je sais que le ministre Ystft 
p^éhen4e davantage ^ et voudroit in*en détoumen 
Les deux ^rviteurs qu'ils m'ont envoyés s'en. sont 
retournés catholiques , p^^r la grâce <le Dieu , et j'ai 
reçu ,1a, confession génjérale qu'ils m'ont faite ^ après 
les y avoir disposés. 

» Les habitans.de la petite île de Canna sont la 
plupart convertis, et quelques-uns de celle à^EggOm 
Pour ce qui est de l'île de Skia, elle est gouvernëi^ 
par trois ou quatre seigneurs; une partie par Mac-: 
donald'et sa mère^ une autre par Maclude^ et . la 
troisième par Macfimine, Or dans les deux premières 
parties il y a quantité de familles converties , mais 
en celle qui appartient à Macfimine je n'y ai encore 
rien f^it. 

» Quant à Moodirt, Arasog, Moro, Condirt et 
Gléangary., tous sont convertis ou résolus de rece- 
voir instruction quand nous aurons loisir d'aller en 
chaque village : il y a six ou sept mille âmes dans 
tous ces lieux-là y qui sont bien éloignés et diffi- 
ciles, à visiter à pied, et inaccessibles aux gens de 
cheval. 

» Au commencement du printemps j'entrai dans 
une autre île nommée Barra, dans laqueUe je trou- 
vai le peuple si dévot et si désireux d'apprendre, 
que j'en fus ravi. C'étoit assez de bien apprendre à 
un enfant de chaque village le Pater, VAve et la 
Credo y et à deux ou trois jours de là tout le village 
les savoity les grands aussi bien que les petits. J'at 
reçu les, principaux à l'église j^ et entre eux le jeune 
seigneur avec ses frères et sœurs ^ avec espérance 
d'avoir le vieux seigneur au premier voyage. Parmi 
ces convertis il y a le fils d'un minisire ^ dont la dé- 
votion doçne une grande édification à tout le pays' 
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OÙ il est connu. Je diffère d'ordinaire la conimunion 
pour quelque temps après la confession générale, 
afin qu'ils soient mieux instruits et encore mieux 
disposés par une seconde confession , et aussi pour 
exciter en eux un plus grand désir et une plus 
grande affection pour communier. 
. » Entre ceux qui ont reçu la sainte communion 
il s'en trouva cinq que Dieu fit paroi tre n'être pas 
dans la disposition telle qu'ils dévoient avoir^ parce 
qu'ayant tiré la langue pour recevoir la sainte hos* 
tie ils ne purent la retirer à. eux, et il j en eut 
trois qui demeurèrent en cet état jusqu'à ce qu'on 
eût repris la sainte hostie; lesquels néanmoins s'é- 
tant après derechef confessés avec une meilleure 
disposition , reçurent enfin ce pain de vie sans au- 
cune difficulté. Les deux autres ne sont point en- 
core revenus, et Dieu a voulu permettre ces effets 
extraordinaires pour donner au± autres Chrétiens 
de ce pays une plus grande crainte lorsqu'ils s'ap- 
procheront de ce divin sacrement, afin qu'ils y ap- 
portent de meilleures dispositions. Op a vu aussi 
plusieurs choses merveilleuses opérées par la vertu 
de l'eau hénite | ce qui a beaucoup servi pour don* 
ner de grands sentimens de piété, à beaucoup d^ 
pauvres gens, ^çus baptiserons grand nombre d'en-r 
faMS^ et même d'adultes de trente, quarante, 
soixante et qi^tre-vingts ans çt plifs^ étant. ass.ur es 
qu'ils n'ont jaitLaijs été bfptis^.; entre lesquels il s'en 
trouve qui, étant troublés et vexés par;de^ far^* 
tomes ou malins esprit^^ en sont entièrement déli- 
vrés après qu'ils von^ reçu le baptême; en sortç 
qu'ib njB les vpient japGiais plus^» , 

Ce vertueux et zélé. missionnaire avoit encore fait • 
dessein de passer en une autre île nommée Pabba^ 
ayan|;aupfirav.ajQt disposé!^ gouverneur .pour lui. en 
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donner utae entrée libre. Voici ce qu'il en écrivit à 
un sien confrère, le 5 de mai \65']. 

d Je me dispose à partir le lo de ce mois pour 
aller à Pabba. Je ne vous ai point encore déclaré ce 
dessein, de peur que la peine et le danger qu'il y a 
ne vous donnassent quelque appréhension , car ce 
lieu est en efTet terrible et étrange^ mais l'espérance 
que nous avons de rappeler plusieurs brebis égarées 
au bercail de notre Seigneur, et nous confiant à sa 
bonté, et d'ailleurs j ayant lieu d'espérer que les 
habitans de cette île, n'étant infectés d'aucune opi- 
nion hérétique, et venant k éite instruits des vérités 
de notre sainte religion, pourront , avec la grâcç de 
Dieu, s'y maintenir et pei*sévérer; cela, fait que, 
méprisant les dangers et la mort même, nops par- 
tirons, avec l'aide de Dieu, à la volonté duquel je 
me remets. C'est pourquoi je vous prie de ne plus 
différer de venir. Gardez-vous bien pourtant de 
communiquer ce dessein à aucun qn'à M. Noeil ;car 
• nous désirons, pour plusieurs raisons, qu'il soit tenu 
secret et caché. » 

- Mais ce bon missionnaire ne put pas exécuter ce 
qu'il avoit projeté et fait savoir à son confrère par 
cette lettre ; car il tomba peu de temps après dans 
une maladie dont- il mourut le dix-septième du 
même mois de mai , au grand regret de tous ces 
peuples, pour Te salut desquels il avoit tant travaillé! 
Après avoir parlé des missions faites aux îles £té- 
bi*ides, il faut dire quelque chose de celles' qui se 
faisoient en même temps dans l'£cosse, ou M. Luns^- 
den, missionnaire, travailloit avec beaucoup dé zèle. 
Voici ce qu'il en manda à Vincent, en l'année i654* 
« Quant à la mission que nous faisons ici dans le 
plat pays, Dieu y donne une très-grande bénédic- 
tion } et je puis dire que tous les habitans, tant ri- 
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cbes que pauvres, n'ont jamais été, depuis le temps 
qu'ils sont tombés dans l'hérésie, si bien disposés à 
reconnoître la vérité pour se convertir à notre sainte 
foi. Nous en recevons tous les joiirr plusieurs qui 
viennent abjurer Leurs erreurs, et quelques-uns 
inéme de très^grande qualité ; et avec cela nous 
travaillons à confirmer les Catholiques par la parole 
de Dieu et par l'administration des. sacremens. Le 
jour de Pâques, j'étois dans la maison d'un seigneur, 
où il j eut plus, de cinquante personnes qui commu- 
nièrent, parmi lesquelles il y en a voit vingt nou- 
vellement converties. Le bon succès de nos missions 
donne une grande jalousie aux ministres, qui man- 
quent plutôt de puissance que de volonté de uous 
sacrifier à leur passion f mais nous nous confions en 
la bonté de Dieu, qui sera toujours, s'il lui plaît, 
notre protecteur. » 

£t par une autre lettre du mois d'octobre de 
l'année 1667 , parlant sur le même sujet ^ « Les 
peuples de ces quartiers septentrionaux^ dit-il, sont 
beaucoup mieux disposés à recevoir la vraie foi 
qu'ils b'étoient pas ci-devant, etc. La grâce de Dieu 
n'a pas travaillé en vain cet été dernier; c'est par 
elle que j'ai eu le bonheur de ramener à l'Eglise 
quelques personnes de grande condition, qui ont 
abjuré leur hérésie ; et tout ensemble j'ai confirmé 
. de plus en plus les Catholiques par les instructious 
que je leur fais, et par les sacremens que je leur 
administre. J'ai même entrepris le voyage des îles 
Qrcades et parcouru les contrées de Moravie, RoS' 
sic, Suiher, CamUe et Cathane'sie, où il n'y a eu 
aucun prêtre depuis plusieurs années, et il n'y reste 
presque plus aucun Catholique. Mais comme je 
commençois à travailler, et que j'avois reçu à la 
foi un honnête homme du côté de Cathanésie, lequel 

i4 
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m'iavitoit éPàllèr aeméiVer qùelqile tefmîks en Cette 



Wrombtemehti renncmi de notre salât âyan^ suscité 
«ne ^nvelle persécàiioh contre les 'Càlholiques, 
par rinstîgatîoh des minislk^es, qui ont obtenu lin 
mandement du ^rrotécteur Cromwell, a^ffessant à 
tous les îuges et magistrats du royauAe 'd*Ec6ssë, 
•qui porte que, sût ce qifi lui à été ré^réscntié que 
plusieurs, prmcipalen«entdà'iks lés provfnces septen- 
trionales, passent au papisme , et ^tant à propos 
d'en arrêter le cours et d'obvier h ce changement , 
il leur commande d'en faire une diligente perqui- 
sition, et particulièrement contre tous les piètres, 
qu'il leur ordonne dé faire mettre en prison et en- 
suite punii- selon les lois du royaume. Or comme îe 
ministre de Bredonique est fort aliimé contre moi 
en particulier et cherche k me feire prend]^e, cela 
m'a obligé de mè retirer des lieux oà je n'étois pas 
en assurance, et de chercher quelque abri jusqu'à 
ce que l'on voie quel sera l'événement de cette per- 
sécution. Je ée puis pas vous écrire plus en partica- 
Mex l'état d€ nos afifaires, de peur que nos lettrés ne 
viennent à tomber entre les mains de nos ennemis. » 
Ce n'étoil pas sans grande raison que ce vertueux 
missionnaire usoit d'une telle précaution pour se 
garantir de tomber entre les mains des hérétiques, 
non tant pour la crainte de la prison ni de la mort 
même, que de peur de priver les Catholiques de ce 
pauvre royaume du secours et de l'assistance qu'il 
leur rendoit ; car dès l'année i655, à l'occasion d'un 
semblable riiaûdenient de CromSvélï, et par lasbl- 
UciUtion des ministres; le magistrat anglais qui fai- 
soit rofiBf<5e de préteur, faisant recherche dés prêtre^ 
^catholiques, en avoit trouvé trois dans îé château 
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dti marc^tlis de Huntley, entre Itesqucls 'étoitson cqd* 
frère M. LeBlatnc, qui avoit été mené prisoiîriîér en 
la ville d'Aberdeen dès le mois de février de ladite 
année. . , . " 

Vincent ayant reçn cette nouvelle, prit sujet d'en 
parler à sa communauté pour l'exhorter à la con- 
stance dans Tes traverses et persécutions où les prê- 
tres missionnaires se peuvent rencontrer Voici' en 
quels termes: . ' 

« Nous recommanderons à Dieu notre bon M. Le 
Blanc, qui travailloit dans les mon;tagnës d'Ecosse; 
lequel a été pris prisonnier par les Anglais héré- 
tiques, avec un père jésuite. On lés a menés en la 
ville d'Aberdeen^ d'où est M. Lunsdén, qui ne "man- 
quera pas de le voir *èt de l'assister. Il y'^a. beau- 
coup de Catholiques^ en ce pays-là qui viiUént 'et 
soulagent les prêtres soufl'rans. Tant y a que voilà 
ce bon missionnaire dans ïa voie du itaartyr'e^ je ne 
sais si nous devoiis nous en réjburi* où nous en afjïtl 
ger; car, d'un côté-, Dieu est honoré de l*état ou il 
est détenu, puisque c*est pour Soïi amour; et la 
Compagdië seroit bienheureuse sî'Diêu 'lalrouvoit 
digne de lut donner un màrtyi^, et lu^-nàéme bien- 
heureux* de souflfrir pour son noni et de s'offrii' 
cornm^ il fait, à tout ce qu'il lui plaira ordoijher dte 
sa personbe <et dé sa vie. Quels actes de vertu ne 
pratiquë-t-il pas a présent; de foi, d'espérance, d'Â- 
mouir de Dièù, de résignation et di'obtation, par 
lesquels il se> dispose de plus en plus 'à mériter une 
telle couronna? Tout cela nous excite en Dieu à 
iieàoce^up de joie et de 'reconnoissancé ; maïs, d'une 
«ttttfêpurt, c'^t kiotrc confrère qui souffre-' ne.de- 
-^ons^nôtididôhc pas souffrir avec lui ? "Pour moi j'a- 
-Vùue qne, Sel^n ta nature, j'en suis ti'ès-affligé, et la 
douleur m'en esttrès-sensiblej mais, selon l'esprit. 
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j'eiti^xe que nous ea devons; bàiir Diea comme 
d'uiie grâce toute particulière. Voilà coonme Dieu 
fait ; après que quelqu'un lui a rendu de notables 
services, il le charge de croix , d'afflictions et d'op- 
probres. O Messieurs et mes Frères! il faut qu'il y 
ait quelque chose de grand que l'entendement ne 
peut comprendre dans les croix et dans les souf- 
frances, puisque d*ordinaire Dieu fait succéder aux 
services qu'on lui rend les afflictions., les persécu- 
tions, les prisons et le martyre, afin d'élever k un 
haut degré de perfection et de gloire ceux qui se 
donnent parfaitement a son service. Quiconque 
veut être disciple de Jésus-Chrisit doit s'attendre à 
cela; mais il doit aussi espérer qu'eà cas que 1^ 
occasions s'en présentent, Dieu lui donnera la forc^ 
de sujqporter les afflictions et ^uriponter les tourv- 
^ens. 

» M. Le Vacher me mandoit ui* jour de Tun^ 
qu'un prêtre de Calabre, où les esprits sont rudçs et 
grossjers, conçut un grand désir de souffrir le mar- 
tyre pour son nom , comme autrefois le -grand saint 
François de Paule^à qui Dieu donna même mou- 
vement, lequel pourtant il n'exécuta, pas, parce 
que Dieu le desUnoi^ à autre, chose* Mais ce bop 
'prêti*e fut tellement pressé de ce saint désir^ qu'il 
passa les mers pour en venir cherche^ l'occasion ep 
Barbarie, où enfin il la trouva, et mourut* cod- 
Staniment pour la confession du nom de Jésus*- 
Christ . Oh! que s'il plaisoit à Dieu de nous inspirer* d^ 
mêm^ désir de mourir pour Jésus-Çhrist, en quel- 
que façon que ce soit , que nous attirerions Aebéné- 
dictions sur nous ! Vous savez qu'il y a plusieurs 
sortes de martyres; car, outre celui, dontnous. v.e- 
nons de parler^ c'en est un autr^ de ^mortifier in^ 
cessamment nos passions, et encore un autre de 
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persévérer en notre vçcation cUlus r^ccomplisseni^t 
de nos obligations ,et de nos exercices. Saint Jean- 
Baptiste, pour avoir eu le courage de reprendre.un 
roi d'un péché d'inceste et d'adultère qu'il ccHiv 
mettoity et avoir été mis à mort. pour ce sujet, ^t 
honoré comme un martyr^ quoiqu'il ne soit pa^ 
mort pour la foi, mais bien pour la défense de la ^ 
vertu, contre laquelle cet inçes^tueux ayoit.pécb^. 
C est donc une espèce de martyre que de se. consu*- 
mer pour la vertu, "P^ jtnissionnaire qui est bien 
mortifié et bien obéissant, qui s'acquitte parfaite- 
ment de ses fonctions ^t qui vit selon les règles de 
son état , fait voir p^r ce sacrifice de son corps et de 
SQu ânae que Dieu mérite d'être, uniquement servi, 
Qt qu'il doit etr.e incomparablement préféré à tous 
les avantages et ptaisiçs de la terre. Faire de la sorte 
c'est publier les vérités et les maximes de r£vaBf- 
gilede Jésus-Christ , non par paroles , mais par la 
conformité de vie à celle de Jésus-Christ , et rendrç 
téqioignage de sa vérité et de sa saipteté aux fidèles 
et aux infidèles, et par conséquent vivre et mourir 
de la so^te c'est être martyr, 

» Mais revenons à notre bouM. Le Blanc , et cossi^ 
déxoi^ commuent Dieu le traite,.après avoir faliquan» 
tité debonnes cl^osies en sa UEiis^ion. En voici une mer- 
Yiçillevise , à laquelle quelques-uns vouloient dojpoer 
le noi?[i de miracle. C'est qu'une certaine int^n^périe 
dé l'air étant arrivée il y a quelque temps , qui 
riendoâ la pèche fort stérile et rédnisoit le peuple 
dam une très-grande nécessité, il fut sollicité dç 
£%ire quelques prières et de jeter de l'eau bénite 
sur, la mer, parce qu'on s'imaginoit que cette ma* 
ligoité de l'^ir étei^, causée par quelques Qialéfices : 
il le; fit donc, et Di^u voulut q^'au8sit9t k sérénité 
revint 'et ^e la pèche fût aboadaute| c'est lui* 
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^méiùe qui me l'a 'àihsi écrit. D'autres m'ont aussi 
mandé lé$ grands travaux qu'il soûffroît dans ces 
-montagnes pour afTermir les Catholiques et con— 
rertir'les hérétiques^' les dangers continuels ou il 
s'ex^oit ist la disette qu'il y souffroit, ne mangeant 
que du pain d'àvt>ine. Si donc il n'appartient qu'à 
-un ouvrier qui aime Dieu, de faiire et de souffrir 
cës'tliidsés pour son service, et qu'après cela Dieu 
permette qu'iT lui arrive d'autres croix encore plus 
grandes , él qu'on en fasse un prisonnier de Jésus* 
"Christ et même un martyr , ne devons-nous pas 
adorer cette conduite de Dieu, et, en nous y sou- 
mettant àmbureusement, nous offrir à lui, afin qu'il 
accomplisse en nous sa très-sainte volonté? Or sus , 
nous démanderons donc cette grâce à Dieu , nous le 
remercierobs delà dernière épreuve qu'il veut tirer 
"de la fidélité de son serviteur , et nous le prierons 
que j s'il n'a pas agréable de nous le laisser encore , 
au moins il le iortiiie dans les mauvais traitemens 
qu'il souffla , ou qu'il pourra souffrir ci-après. » 

Quoique selon toutes les apparences ce vertueux 
^ prisonnier fût en grand danger de sa vie , étant en- 
tre les mains de ses plus cruels ennemis, qui ne dé- 
siroient rien tant que sa mfort, il plut néanmoins à 
Dieu de lui faire recouvrer sa liberté, après cthq 
ou six mois de priéôti ^ ne s'étant point trouvé de 
preuves suffisantes pour le convaincre, selon que 
les loi^porlées en ce temps-là contre les Catholiques 
le tequéroieni, d'avoir célébré la mes^e, où fait 
quelques autres' fonctions de son ministère. 11' est 
vrai qu'il se trouva uii hoihthé qUi déposa .'contre 
lui , mais^ d'iitre manière chàncêlàtite et >dout(àufte , 
et -ayant élëcùhftttaié îl se dédildecei^n^il àt^t 
déposé et s'expliqua aUtreikent qu*il n^avoit'fail^ 
ne voulant, comme il disoit^ é^-e la cause de U 
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perte de cet homme. Cette liberté néanmoins ne 
fut rendue à M. Le Blanc que sous une étrange con- 
dition, qui étoi^ue, s'il venoit à prêcher, instruire 
ou baptiser quelqu'un ^ ou administrer quelques 
autres sacremeus^ il seroix pendu sans autre form^ 
de procès. 

Vincent ayant reçu la nouvelle de cette déli- 
vrance, il en fit part à sa communauté, en ces 
termes : « Nous remercierons Dieu d'avoir ainsi dé- 
livré l'innocent, et de ce que parmi nous il s'est 
trouvé une personne qui a souffert tout cela pour 
l'amour de son Sauveur. Ce bon prêtre n'a pas 
laissé, pour la crainte de la mort, de s'en retourner 
aux montagnes d'Ecosse, et d'y travailler comme 
auparavant. Oh ! quel sujet n'avons* nous point de 
rendre grâces à notre Seigneur^ d^avoir donné à 
cette compagnie l'esprit du martyre! cette lumière, 
dis-je , et cette gr^ce qui lui fait voir quelque chose 
de grand ,N de lumineux, d'éclatant et de divin à 
mourir pour le prochain , à l'imitation de notre 
Seigneur. Nous er4 remercierons Dieu , et nous le 
prierons qu'il donpe à chacun de nous cette même 
grâce de souffrir et de donner sa vie pour le salut 
des âmes. » 
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JjXALGRi les précautions que prit toujours^ notre 
saint pour cacher ses vertus, elles ont transpiré; et 
un écrivain qui accuse très*mal à propos les enfans v 

d'avoir rougi de la gloire de leur père, se fait un 
plaisir de reconnoître que peu de personnes dp ion 
état se sont fait une plus grande réputation {}), Le 
temps ne l'aÛbibli tpoint cette réputa tion si j ustement 
méritée, et des miracles de tout genre la confir- 
tnèrent tous les ans. C'est ce qui fît enfin penser à sa 
béatification. La nouvelle qui s'en répandit bientôt 
dans les provinces charma tous ceux qui aimoient 
l'Eglise. Les rois et les princes s'unirent à leurs su- 
jets pour prier Clément XI d'entamer cette grande 
affaire. Ainsi , on vit parottre dans un petit nonibre 
d'années , des lettres du roi de France, du roi et de 
la reine d'Angleterre ^du duc de Lorraine, du grand 
duc de Toscane , du doge et de la république de 
Gènes y et d'un bon nombre de cardinaux. Pour ce 
qui est des évéques , comme il y en a trop pour qu'on 
puisse les nommer ici , je me contenterai de dire 

(1) Mémoires du Père d^Ayrigny, réfutés dsms les Lettres 
du prieur de Saint-Edme, quant à Partiele dW prétendu 
reirancbement du zélé de saint Vincent contre le jansé- ^ 
nisme. 

v. i5 ' 
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qu'à presqae tous ceux du royaume il s'en foignit de 
Pologne , d'Espagne, d'Ilalie, d^s îles de la Grande- 
Bretagne, et que ceux qui n'avoient pas toujours été 
bien d'acco;:^ spr.d'^utfe^ maMè|:es ,pon)niie[ les Bps« 
suet^ W Fén^lpn ^ les Montgaillard, célébrèrent de 
concert l'espérance et la charité du serviteur de 
Dieu. L'asçétnbl^e de lyoS, présidée par L. A« , 
cardinal de Noailles^ fit en corps ce que les autres 
prélats avoient fait dans leucs diocèses. Les chapitres 
de NotrerDame et de Saint-Germain-rAuxerrois 
suivirent le même exemple. La ville de Paris, re- 
présentée par son prévôt et ses éçhevins , écrivit 
aussi, et elle le fit d'une manière digne d'elle et du 
grand homme dont elle vouloit procurer la gloire. 
A ces lettres se joignoient celles des premiers supé- 
rieurs de la Doctrine chrétienne, de l'Oratoire et 
de Saint-Sulpice; des abbés de Sainte-Geneviève, 
de Grandmont , de Prémontré , de Saint-Antoine, 
de^engéval et de Bonfay ; des généraux de la con- 
grégation de iSaint-Maur, de Saint-Vanne, de k 
Minerve, des Minimes, des Carmes, etc. 

On auroit tort de s'imaginer que ces lettres ne 
sont qu'un tissu de lieux commuais qui , à force de 
dire beaucoup en général, ne disent presque rien 
en particulier. De toutes celles qui nous restent, et 
que le Pape fit imprimer à Rome en 1709, il n'y en 
a presque pas une qui n'articule des faits relatifs à 
cèui qui lés écrivent. C'est ainsi que le roi d'An- 
gleterre motive ses instances par les services que 
Vincent rendit à ses royaumes d'Ecosse et d'Ir- 
lande dans les temps les plus orageux; et il auroit 
puajoutei^ que de ceux qui rendirent ces^services 
iiï^pçtrtaftç ,îi'w g^iwi^Mg-temP» ^ai^s ^P cachot 
paî:: lfi3. prdres du ^arrici4e,Grdmw^l5 l'autre fut 
baiiareineat écrasé sous le» yc/ax de sa propre mère, 



4. 
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Çestaiofi encore que le duc de Lorraine dit que la 
mémoire de ce 'gran4 ^viteur de Dieu est dans une 
tr£$-grande vénération parmi les peuples de ses 
Étals, en reçoniipissafîce des.«ecouns spirituels et 
temporels qu'ils en put reçus da&s les- temps les plus 
n^ai^eureuT» E.i)fin , c'est aii^^i'quo MM., les prérôts 
et écheyins dé Paris, dpnt la lettre est une des plus 
beljes qu'on ait écrites $uroe sujt't , après avoir rap- 
pelé les vertus <l)érqïque^: que Yincent de Paul a 
praf.iquées pendant plus de cinquante ans dans la 
capitale , la bomtie pdeur de Jésus-Christ qu'il y a 
répandue en tant de miinières, la réputation de 
sainteté dans laqu^llie il y est mort, continuent en 
ces termes : a Y a-j,- jl , très-sàint Père ,• ùijie espèce 
de misérables av soulagement desquels 'M« Vin- 
cent de Paul n'ai^ pas pourvu? Les iFilles delà 
Charité dont il est J'instiluteur, et qui ont plus de 
U'ent^-cinq maisoo^ dains Paris, et près de trois 
cents au dedans et au dehors du royaume, instrui- 
sent les enfa^s des pauvres , et leur rendent les plus 
humilians services datosi leurs propres cabanes ou 
d^ns liss hôpitaux, avec une>charité„ une modestie, 
une adresse dont los riches sont autant édifiés que 
les pauvres ia^iri^its et soulagés. Les pauvres fa- 
milles ont j^ne rtssoarce -^sarée dans ces confré- 
ries dont il^ foKmé lé- plan, qui sont établies dans 
presque . toutes les paroisses de cette ville, et, qui 
plus eH» Qon-seliJ/?ment dans la plupart des villes,, 
niais epcor^ da,n^;|>r.esqtte tous les bptrrgs et beau- 
coup dç villages du royaume^ Un itïcendie a-t-il 
fait qu^que ravage^ un débordement ou la stéri- 
lité ontrils désolé quelque province; nne assemblée 
r^guli^re ^e dam^e;^ très-distingbécs par leur nais- 
sance et epeore pluâ. par- leur piété, formée par la 
pieuse indi^trii^ de ee charitable prétr^^ et con- 
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duitepar les Supérieurs généraux des mission^, ses 
successeurs, consacre un jour de la semaine à l'exa- 
men et au soulagement de ces besoins. C'est lui qui 
continue de servir de père à une infinité de pauvres 
enfans abandonnés et exposés, dont le nombre , cha- 
que année, est prodigieux en cette ville, par la 
compassion qu'il a eue et qu'il a inspirée pour eux. 
C'est d'elle , dont les pauvres malheureux qui sont 
condamnés aux galères , ressentent tous les jours les 
effets. Nous ne vous disons, très-saint Père^ qu'une 
partie de ce que nous voyons , etc. » 

La lettre du clergé de France avoit encore quel- 
que chose de plus vif. Le cardinal de Noailles, 
après avoir remarqué que c'est au siège apostolique 
qu'il appartient d'informer de la vie et des mœurs 
de ceux qu'on veut mettre au nombre des saints, 
dit .en propres termes que Vincent de Paul est un 
de ceux dont l'assemblée générale croit pouvoir de- 
■ mander hautement et sans crainte la canonisation ; 
illunique vobis expendendum non timide proponi- 
mus. Il ajoute que la vie de ce saint prêtre a été un 
prodige, vita pro oslento fuii^ et que toute la 
Frapce est si pleine du bruit de sa sainteté, qu'on a 
toutes les peines du monde À empêcher les peuples 
de lui rendre un culte qui seroit blâmable s'il étoit 
précipité : Sanctitatis fcana Gallias IcUè impletj 
tantâque celebritate percrebuit, ut immaiuri pioruni 
hondnum cultus, vix ac ne vix quidem possint co^ 
hiberi. Il finit par ces belles paroles, qui marquent 
si bien l'estime et la vénération : «Daignez donc, très- 
saint Père, écouter nos vœux et ceux des peuples. 
Décernez à Vincent les honneurs qu'il a si bien mé- 
rités* Lui ériger des autels, c'est en ériger à la 
religion : Nostris ergo ac populorum precibds op^a- 
tisque annûe , beatissime Pater, débitas FincenUo 
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décerne honores ^ ettriumphum impera reUgionis.i^ 
Peudant qu'on écri voit toutes ces lettres, les com* 
mis^aires nommes dès 1704 par Son Ëminence, 
travailioient au procès înformatif; et ce travail lès 
occupa plus de dix-huit mois. Quoique Vincent fût 
mort depuis quarante-cinq ans, il se trouva cent qua- 
tre-vingt-huit témoins qui rendirent justice à sa 
mémoire ; et ces témoins , joints aux évéques qui 
écrivoient en sa faveur, et qui Tavoibnt connu,. ou 
par eux-mêmes , ou sur le rapport de ceux qui l'a- 
voient pratiqué, formèrent un corps de preuves si 
complet , qu'on eût pu croire que l'affaire sieroit 
presqu'aussitôt finie que commencée. Mais^la pré- 
cipitation n'est pas le défaut de la cour de Rome, les 
sollicitations multipliées semblent redoubler sa vi- 
gilance. A tout elle répond avec son flegme éternel , 
que ce qui est bien fait est toujours fait assez tôt. 

Ce ne fut qu'en 1708 que ce procès-verbal fut 
envoyé à Rome. On y en joignit un autre de non 
cultu, où il étoit prouvé que l'Eglise de France, 
quelque zèle qu'elle eût pour la béatification de 
Vincent de Paul, n'avoit point prévenu le juge- 
gement du saint Siège, et que nr les prêtres de la 
Mission, ni personne en place , ne lui avoit rendu 
les honneurs qui se défèrent aux saints canonisés. 
Ces deux procès , qui selon l'usage de la congréga*> 
tiondes rits,n'auroient dû être ouverts qu'après dix 
ans écoulés , furent examinés l'année même. A cette 
grâce que le saint Père accorda sans doute aux in- 
stances de tant de souverains , de cardinaux , et 
d'évêques qui le prioient de couronner les mérites 
d'un* des plus saints prêtres que l'Eglise ait jamais 
6us, il en joignit une autre, qui fut de nommer 
pour rapporteur de la cause le cardinal de la l^ré- 
mouille. 
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Comikelespmcè^-yerbâtix dressés par TOrcImàire 
ne sertent qtt'à faite t^tibîtré hui Romains si la 
cause xaéricer là'èïtè ètatreptièe, dèsf que* le saint 
Siège eut jngdquV belle éé Vincent de tauîpouvoit 
être entamée, le éârdiiîàl Càrpinï expédia, au noÀ 
du sotcverain pontife^ dès lettrés rh'nussoriates et 
compïdsoirèsi»),ÈÀ\eé étalent âdièssées àd cardinal 
de Noaiftes, à Artus de Lionne , évéqùe dé Rosalie, 
etàun'HiiTabeiliAdtelin, atidéii évê(jue dëTùllé^. 
Par ces lettres, le^^ trois prélàfts , dont aà thoiils 
deux det^oiént toujours agir ensemble , étoiênt chan- 
gés d'instruire , dams l'espace d'uu an , le procèâ ih 
génère, 

. Quoique ce pracès , en général ; décidé peu poift 
le fond , îf iert cependaât k prouver qae ïai réputs^ , 
tioB du 61^ dont il s^aglt se sbutieiit (oujëiirs, dt 
que depuis ^e brait qttt s'en répandti des ]^eltiiièi'*és 
procédvreSjiliMç s'est i»ien présenté 'qui doiVé em- 
pêcher qtt!oB ne céfitintie. CHi u'entenfdit qii^ qii^ 
torze téiBoias^ k la tête <lesquëlà furétit César. 
d'Esti^ea, cardirial de la sainte Église; Françôïd de 
Saron j évéque de Clei-moul; Jean^Baptisté C^ëira- 
lier, soos-doyen de la grand- chambre dii paH#- 
ihent^etc. Leiira dépositions, quï ne doiv.ebt être 
que générales^ Cicnrent unanimes. Tous <a<dsurèreôt 
avec sermeht qu^ les éminentes venus de Vincent 
de Paul lui atoieift cohcili^ le respect de ht Ville, 
de la Cour, de la France tout entière j qùé le brtlft 
de ses miracles se répandoit de plus en jilûs , «t 

CO Les lettres rénUssoriales sont ceUes de k comnissiou. 
Les lettres oompuisoires permettent de recourir aii procès 
fait par rautorité de l'Ordinaire, quand les témoins qui y 
ont déposé sont morts. Cette mort doit être prouvée par des 
certffîcats en forme, autrement on présumeroît que les te* 
moins ont changé d'ayis. 
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que i$on tombeau ëtoit honoré par le concours des 
peuples* 

Dans la crainte de voir dispàroîtfe des témqins 
^ d'un aussi grand poids que M. de Lamoignon , on 
obtint du Pape la permission de recevoir des dépo- 
sitions détaillées des vieillards et des valétudinai- 
res (i). La commission en fut donnée aux trois pré- 
lats dont on a fait mention. Us n'av oient qiie six 
mois pour faire ce nouveau procès, il fallut en de- 
mander six autres. Il se présenta soixante- un lé- 
ihoins, depuis rûge de soixante ans jusqu'à celui de 
<^uatré-vingt-dix , et cliâcùn d'eux avoit de si belles 
cboses à dire y qu'il fallut travailler beaucoup pour 
n'être pas obîigé à demander au saint Siège une 
nouvelle prorogation. 

Le premier de ces deux procès ayant été reçu à 
Rome avec une espèce d'applaudissement, les trois 
commissaires eurent ordre d'instruire durant le 
tours d^uue ahtiée ïé procès in specie. Il leur étôit 
«n même teitip^ prescrit dé terminer la procédure 
par l'ouvertùfe du tombeau dii serviteur de Dieu, 
et une exacte visite de toutes lès portions détachées 
de son corps qui pourroient se trouver dans la ville 
et dans le diocèse de Paris. 

Après avoir encore entendu cinquante - quatre 
témoins, parmi desquels se trouva l'archevêque de 
Vienne, Armand de Montmorin, le (;|irdinal de 
Noailles procéda, lé 18 février 17 12, â l'ouverture 
du tonibeau. On juge bien que le moment où le 
saint corps dévoit parolfté au jour fut attendu avec 
des sentiment mêlés dé crainte et d'espérance. Il 
7 avoit plus de cuiquante et un ans qu'il étoit en 

(') On rappelle Processus in specie ^ ne pereant proÏKtr 
tûmes. 
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terre y et ce]a dans une église où l'on n'a jamais 
trouve de corps entiers. Dieu pouvoit l'avoir traité 
comme les autres; il pouvoit l'avoir conservé. Cette 
dernière conjecture se trouva vraie, et les experts , 
dont l'un étoit docteur et régent en médecine , 
Tautre chirurgien des camps et armées du Roi, 
après une visite des plus exactes, finirent leur rap- 
port juridique par ces paroles : a £nfîn nous pou- 
vons attester^ comme nous faisons, que nous avons 
trouvé un corps tout entier, et sans aucune mau- 
vaise odeur. » J'ai toujours oublié de dire que 
M. Jean Bonnet , qui , en qualité de supérieur-gé- 
néral de la congrégation , étoit présent à ce specta- 
cle, en fut si interdit, qu'il se retira tout effrayé, 
et ne revint qu'aux ordres du cardinal-archevêque , 
contempler d'un œil fixe le corps de son bon père. 
Ce fut le terme de M. de Noailles. 

Après la clôture du procès, ce prélat écrivit au 
Pape pour lui rendre compte de la manière dont les 
deux autres commissaires et lui s'étoient comportés. 
Il y atteste d'abord à Sa Saikiteté et à la sacrée con- 
grégation des rils, qu'on a observé dans le cours de 
la procédure toutes les règles prescrites par Ur- 
bain Yllf et par Innocent XI, et que tout ce qui 
a été déposé touchant la vertu et les miracles du 
serviteur de Dieu, l'a été par des témoins digues 
de foi, et dans lesquels ni lui, ni qui que ce soit, 
n'a rien remarqué qui pût le moins du monde 
les rendre suspects. Puis il continue en ces termes : 
ta Â.insi, très-saint Père, non content des prières 
que j'ai présentées au trône de Votre Sainteté, 
conjointement avec le clergé de France , dans la 
lettre que j'ai signée en son nom, je prends la con- 
fiance de lui en adresser de nouvelles. Ce sont les 
plus grandes, les plus vives^ les plus fortes qui 
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puissent partir d'un cœur qui dans cette affaire ne 
cherche que la gloire de Dieu et Thonneur de ses 
serviteurs. » 

Les évéques de Tulles et de Rosalie écrivirent 
aussi à Clëinent XI une lettre commune , qui , quoi- 
que beaucoup plus courte, dit en substance la même 
chose. Les deux sous-promoteurs, Achille et Fran- 
çois Thomassin , écrivirent en même temps à Pros- 
per Lambertini , promoteur de la foi , que son mé- 
rite a depuis élevé sur le siège de saint Pierre. Leur 
lettre rend justice à la probité et à la religion des 
témoins qu'ils ont cités d'office. Omnesj disent-ils, 
omni exceptione majores ^ et pictate ac religionis 
zelo conspicttos. Toutes ces lettres sont du premier 
mars 171a, ^ 

Après l'examen de ce procès et des règles que lé 
saint prêtre avoît données aux trbis établissem^ns 
dont il est l'instituteur, il fallut enfin en venir à 
prononcer sur l'héroïcité de ses vertus. Ce point 
capital se traite toujours en trois congrégations. 
Dans la première, qu'on nomme ànU-préparatoire ^ 
le promoteur fait ses objections ; dans celle qui suit , 
et qui est la préparatoire , les consul teurs proposent 
tout ce qu'ils jugent & propos; et d'ordinaire ils 
suspendent leur jugement jusqu'à ce qu'on ait 
ëclairci leurs difficultés; dans la dernière, qu'on 
appelle définitive ^ il faut nécessairement prendre 
son parti, et décider par oui ou par non. Cette der- 
nière, malgré les instances du clergé de France, 
qui avoit écrit pour la troisième fois; de Loliis XV 
et de son auguste épouse, qui écrivirent aussi, ne 
se tint que plus de douze ans après la première, et 
ce fut enfin alors que Benoît XIII décida solennelle- 
ment qu'il étoit prouvé que le vénérable serviteur 
de Dieu Vincent de Paul^avoit possédé dans un 



' 
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degrë héroïque les vertds tant théologales que car- 
flinales, et celles qui leur sont annexées. L'évéque 
de Cavaillon , qui étoit un des consulteurs , avoua 
qu'on n'àvoit jamais vu d'exemples d'une pareille 
unanimité. 

Le décret qui décide de la sainteté ne décide pas 
dii culte public. Il faut que Dieu fasse connoître 
qu'il veiit que ce culte soit décerné, et c'est par 
les miracles qu'il est censé le fai^e connotire. Sur 
ce graùd nombre de prodiges qui s'étoienl opérés 
Sur le tombeaii de Vincent dé Paul ou par son in- 
tercession', on en avoit d'abord choisi soixante-quatre 
des plus frappans; mais la crainte de s'exposer aux 
discussibns' Interminables d'un conseil^ qui^ par 
amour pour l'Eglise^ ne passe pas toujours Ce que 
les enriéniis dé l'Eglise àùrbient passé, fît qji'ôn se 
contenta dVn proposer huit que la voix publique 
avoit ^nnôiibés comme miraculeux. Il n'en* falloit 
que deux bien avérés, le saint àiége en approuva 
quatre. 

Le premier s'étoié opéré sur Claude-Joseph Comf 
poin, qui, ayant entièrement perdu la vue à l'âge 
de dix ans, la recouvra dans im instant, aussitôt 
qu'il eut commencé sa neuvaihe sur la tonibe du 
serviteur de Dieu. 

Le Second àe fît sur Anne fHuillier, jeune fîlle 
de huit ans. Elle étoit muette de naissance, et si 
paralytique des deux jambes, que jusque là elle 
n'a'voit pu faire un pas. Sa mère, qui, bien ou mal, 
n'avoit voulu lui faire aucun remède, fît deux neu- 
vaines pour elle. Un double miracle , pour ne rien 
dire de plus, fut le fruit de sa persévérance : la 
petite l'Huilîier marcha ferme, et parla distinc- 
tement. 

L'opération de I)ieu n'éclata pas moins dans lé 
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troisième miri^ole. Màthtltme Gù^fin, FTllé'Sè là 
Charité, ft d'un vrai raëHtë, ayaùt été arttâqti^e k 
la jambe d'an ulcère qui farisoit horrecir, èi qae' les 
médecins nomment phagëdëniq lié, "par te qu'il rorigë 
jusqu'aux os^ stf dit etifitt ; âprè^ trois aniédè àrouf- 
france, qu'une ftlle du saint pretie p'oirrr'dit irofu- 
rer à son tdniibeati la mékie rëàéoùrce titie^ tant d'é- 
trangers 7 troavoient tda^ lé^ jours. Sa Confiance 
ne fut pas vaine; Le tient lèiilfejotir éeiéè ^rîèrés, 
sa jambe se tv^uva «riiSSi' sairie qu'èÙe eût jamais 
été. Les humeorv niordicàntës qili faiioiéht soii 
mal ne quîtlj^reut . pas une ()àrtie |>btlr èrn a^iget 
d'autres. Son rétabliâ^Sèfidétit fut ^itîér, et pen- 
dant six ansqu^elle téctit ëRcorré ellë.càntftiuâ lë 
service àe$ pauvres tt^èt autant de liberté qiiè 
jamais. - 

Enfin, latidniière guérisbn ftlt celle 3'Aletandre^- 
Pliilippe Le ôtrarièv Ge jëbûe bdixiinè > qui dë^ sa 
naissance avolt été pbrté à lliopfi^a! des Enfàns^ 
Trouvée, y devint^ à l'âge éë sept àds , s) perclus 
des bras et dei jambes y qu'il ne (^oîif oit ni fti^rcber\ 
ni porter ses^mains à k bonclite. Floi^ëAt Franchét^ 
l'un des pitu ^abHes chft*orgiêB4 de F^is, et qtd 
depafs vingt- an» l'étoit de^ 'Cétt« maison , àyaift 
vu que tott&'ies remèdes» possibles n'à^bontissent à 
rien, fiténfir^ son ordonnancé, et déclan-à que^Lë 
Orand ne pouyant guérit/ ii4ailoit le transporter & 
lIIôpiul^Géuépal ^ «èf f 1 y a une ssîl lé fyour les i hcu- 
rable» de son âge. Avant d^en venir là, Elisarbetb 
Bonrdois, Fille de la Charité, Voulut tenter des re- 
mèdes stqpérieurs; elleiit commencer vtaû neuvainë 
sqr la tombe de Yinoent de Pftul. Elle n'étoit pâS 
finie,. qu'Alexandre. recouvra le mouvement que 
quatre années de remèdes n'avotont pu lui procurer ; 
U fit à piedy et sans appui , une demi-lieùe pour re^ 
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tourner à son ancien domicile. On porta le même 
jugement k Kome sur cet événement que Ton en 
avoit porté à Paris , et il se soutint contre les atta- 
ques du promoteur de la foi. ' 

Celui-ci f dans une cour ou souvent de plus de 
quatre-vingt-dix miracles on n'en passe pas un ^ a 
comme un protocole d'objections qu'il fait valoir. 
Dans ses répliques on ne trouve ni vaines déclama- 
tions , ni un amas confus de paroles qui ne signifient 
rien. Ce que les plus savans médecins, depuis Hip- 
pocrate jusqu'à nos jours, ont dit de toutes les ma- 
ladies imaginables, lui sert de principes. Ce que la 
nature seule, soit au jugement des maîtres de l'art^ 
soit au rapport des historiens , a opéré dans des cas 
à peu près semblables, vient à son secours. Un ex- 
pert .d'une science ccxisommée est interrogé , son 
doute seul est décisif contre le surnaturel de l'opé- 
ration. S'il est forcé d'y recounoitre la main du Tout- 
Puissant , son suffrage peut être et est souvent com- 
battu. Un second expert est chargé d'un nouvel 
examen ; son rapport , comme celui du premier , se 
fait devant une assemblée intelligente; et de tant 
de personnes respectables par leur probité et leur 
vertu , il n'eu est pas une qui , comme l'Apôtre, ne 
prenne Dieu à témoin, au péril de son âme et de 
son salut éternel ^ qiie la vérité et la justice sont les 
seules règles qu'elle a consultées. Qu'on ajoute à 
cela les prières, les communions, les sacrifices qui 
s'offrent en tant de lieux pour attirer l'Esprit saint 
et sa lumière, on tombera d'accord que l'Eglise 
romaine prend toutes les mesures possibles pour 
éviter le mécompte et l'erreur. 

Benoît XIII, après avoir entendu les cardinaux 
et les consul leurs, et pris encore du temps pour im- 
plorer le secours du del, publia enfin le décret, le 
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i3 août 1729, qui met Vincent de Paul au nombre 
des bienheureux. L'applaudissement avec lequel ce 
décret fut reçu dans toutes les parties du monde, fit 
autant d'honneur à ce digne prêtre , que la magni- 
ficence avec laquelle sa fête fut célébrée dans la 
superbe basilique du Vatican, le ai août. II. s'y 
trouva dix-huit cardinaux de la congrégation des 
rits, et vingt-huit, tant prélats que consul teurs, de 
la même congrégation; Le Pape y vint l'après-midi , 
et, après avoir adoré le saint Sacrement, il alla se 
mettre à genoux devant l'image du nouveau béa- 
tifié. Dans ce jour de triomphe, Vincent de Paul 
fut aussi grand aux yeux de la religion qu'il avoit 
été petit à ses propres yeux pendant qu'il vivoit sur 
la terre. 

La même fête se fit à Paris , le 37 de septembre; 
et, quoique son corps ne' fût plus entier, comme il 
n'avoit aucune mauvaise odeur, et que c'étoit en- 
core une des plus belles reliques du royaume, il fut 
dès lors exposé à la vénération des fidèles. Charles- 
Gaspard-Guillaume , des comtes de Vintipiille du 
Luc, célébra pontificalement^ L'église étoit propre- 
ment ornée ^ mais sans magnificepce. Douze ta- 
bleaux en camaïeu, sur un fond' d'azur, rappe- 
lèrent peut-être autant la simplicité du bienheu- 
reux que la mémoire de ses principales actions* 

Il y, eut très-peu de diocèses en France , en Po- 
logne et en Italie, qui ne se missent en mouvement 
pour lui donner des marques de leur respect. Les 
prélats de tous les ordres se firent un devoir reli- 
gieux d'ouvrir la solennité de son cul te ^ et asSêz 
souvent d'annoncer eux-mêmes ses vertus dans la 
chaire de vérité. Les rois , les princes , les premiers 
magistrats , fléchirent humblement les genoux de- 
vant l'image de ce pauvre prêtre , qui tant de fois 
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les avoit fléchis lui-même devant ^e$ géos de la lis 
du peuple. Le ciel confirmai ensuite le jugement du 
premier siège p^r d'autxes prodiges, qui Tobli-' 
gèrent de décerner de noi^veai<x honneurs à.ce grand 
serviteur de Dieu. 

Geitit pour en venir là, que sur de nouvelles let* 
très rémissoriales , du 5 mai 1781 , les délégués , 
qui étpient Tarchev^que de Paris, l'évéqne de 
Bethléem (0 ^ et l'ancien éy.équé de Vence (î>) , en- 
tendirent, dans l'espace d'i^nviron deux ans, cent 
trente-cinq témoins, qui tpus déposoient d'un grand 
nomnjre de faits qu'on jugeoit supérieurs aux forces 
de la nature. Les. trois priais eu .rendirent compte 
à dépeint, XII, qui qi^upoit alor^ le siège de saint 
Pierre. Us ajoutoient que pendant qu'ils exami* 
poient les premiers niiracles^ il s'en étoit fait de 
nouveaux presque sous leurs yeux , surtout en ]a 
personr^e 4^ d^ux jeunes Anglaises ; et que de tous 
ceu^, qui ayoïient été guéris par l'intercession du 
bienheureux^ il n'en étoit pas-mn^eul qui eût eu de 
ces conyulsiqns înçenséeç qui avoient fait tant de 
bruit à Parj^.j 
^ Quoique pour la canonisation 4'un saint on n'ait 
besoin que de deux miracles, on en présenta sept 
à la sacrée congrégation. Je n'en rapporterai que ' 
trois. 

Le premier avoit été opéré sur Marie-Thérèse 
Péan de Saint-Gilles, religieuse bénédictine k Mont- 
mirel , pu elle se nomnioit sœur Saint-Basile. Dès 
l'enj^ance on reconnut en elle un germe fécond d'in^ 
firmités. Admise av^ bien de la peine à faire ses 
vœux^ elle fut deux ans aptes attaquée dNme apo- 

(i) Louis lie Bel. 

(«) Flodoàrd Moret de Bonrchcnu. 



V. 
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plexîe des plus fortes. Les remèdes violens qu'on Im 

fit prendre redoublèrent ses maux j dès lors elle ne 

marcha plus qu'à l'aide d'un bâton et avec beau- 

coup d'ipcommodité. Qn ne négligea rien pour la 

rétablir. On lui fit prendre les bains à BqurJsopne, 

on essaya les changemens d'jair. Ses parens la firent 

voir aux plus habiles médecins de Paris dorant te 

séjour qu^elle y fit chez eu?. Voici, mais en bien 

peu danois , le résulut de ces difierentés tenta- 
tives. ^ 

En 17-^0, la mère Saint-Basile eut des redouble- 
i^enff^ de fièvre plus forts qu'auparayant. Une ré- 
tention d urine qu'elle éprouvoit déjà la réduisit à 
l'usag^ de la sonde. Il se fprm^ dans les conduits 
naturels deux ulcères, dont on ne fait qu'affoiblir 
l'idée en disant que c'étoit qqelque chose d affreux. 
La chair, qui avec |a sonde en sortoit par lanji- 
beaux, et la nature des accideas périodiques, an- 
noncèrent enfin que la masse du sang étoit tout in- 
fectée. Joignez à cela une enflure qui gagnoit jusqu'à 
1 orifice de l'estomac , une paralysie complète dan» 
cette moitié du corps , qni ay oit paru foible dès Ten- 
f^nce , unp spif dévorante , uu;^ insomnie perpé- 
tuelle, des cnses ijui àffoiblisspieiït sans soulager, 
et voqs aurez quelque ch«e de pioins que la qua- 
rantième partie dpsi do^le^rs £|uç soufl'rit pendant 
près de onze mois cette vierge affligée. Ce qui la 
toucha: plpn sensiblement;, c'est f^nie pendant le» 
troi§ derpière^ apnées eUf ne, put absolument, se. 
passer du secpuy^ du chirurgien. Ge ne.fut, aiixeate, 
qu'en la menaçait de l^tr^iier ep hwicide d'elle- 
même , et de luirefiiseçcle^rsaptrewiens, que son dr- 
rpcteur vint k bout de-la-so^n^ettre à une si dure 
humiliau^n.; . ,' ; 

T^l et plus triçte eneore jkoh l'état de la reli- 
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gieuse de Montmirel , lorsqae Jean-Joseph Langaet 
de Gergy, alors évéque de Soissons, arriva daais 
cette petite ville pour y ouvrir la fête de la béati* 
fication. 11 souhaita qu'avant d'enfermer dans une 
châsse la relique du bienheureux prêtre , on la por- 
tât à la sœur Saint-Basile. Celle-ci baisa ce dépôt , 
avec respect, pria qu'on y fît toucher un linge 
qu'elle appliqua sur son corps, et, sentant croître 
sa confiance, demanda pour toute grâce à cet an- 
cien père des affligés , qu'il daignât lui obtenir de 
Dieu la guérison de ses ulcères , et par conséqneat 
de cette rétention humiliante qui Fassujettissoît à 
une main étrangère, 

A peine avoit-elle fini sa prière qu'elle se sentit 
exaucée. Ses ulcères et les douleurs immodérées 
qui les accompagnoient disparurent. Plus de réten- 
tion, plus de fièvre, plus d'insomnie, plus de ves- 
tige de cette soif insatiable que rien ne pouvoit dés- 
altérer. 

Quelques jours après , en se faisant lire la vie da 
serviteur dç Dieu, elle fit réflexion que s'il la gué- 
rissoit de sa paralysie, elleseroit plus en état d'i- 
miter quelques-unes de ses sublimes vertus , et de 
contribuer par sa voix à la beauté des offices. En 
conséquence de cette idée elle commença une neu- 
vaine; et quoiqu'il résulte de sa déposition que cette 
nouvelle grâce la touchoit bien moins que celle 
qu'elle avoit obtenue, elle ne laissa pas de la de- 
mander avec ferveur. Sa patience ne fut pas mise à 
une longue épreuve. Le troisiènie jour elle se sentit 
fortement inspirée de sortir du lit et de marcher .Son 
essai fut tout-à-fait heureux; elle n'eut pas besoin 
d'appui , et peut-être n'avoit-elle jamais, marché si 
ferme. Au bruit d'un miracle si touchant accou- 
rurent et religieuses, et sœurs converses et pension- 
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naires; toutes voulurent voir de leurs yeux ce 
qu'elles ne pouvoîent croire sur la foi d'autrui. Il 
en fut de même des magistrats et des meilleurs 
habitans de la ville , qui y sans cesse rebattus de la 
cruelle situation de cette fille de douleurs, se hâ- 
tèrent de la voir et de la féliciter. J'eus le même 
bonheur plusieurs années .après, et je la trouvai 
pleine de santé et de reconnoissance pour le saint ^ 
à la médiation duquel on devoit attribuer son état. 
Le second miracle, dont je ne dirai qu'un mot, 
s'opéra sur François Kicher, marchand k Paris. 
Ayant voulu lever un ballot trop pesant, il se rom- 
pit le péritoine. De là une descente d'épiploon et 
d'intestin aussi complète qu'elle le puisse être. Mal- 
gré le secours d'un habile chirurgien qui remettoit 
les choses dans leur situation naturelle^ elles re- 
tomboient souvent , et alors Richer se trouvoit mal 
jusqu'à perdre connoissance , quelquefois même jus- 
qu'à rendre les excrémens par la bouche. Il re- 
tomba encore le matin du jour où Ton devoit faire 
l'ouverture du tombeau de notre bienheureux 
prêtre. Un de ses amis, à qui ce marchand raconta 
ce qu'il venoit de souffrir , le conduisit à l'église de 
Saint-Lazare. Richer fit sa'prière sur la tombe du 
saint. Il ne la fit pas longue à cause de la cérémonie 
qui alloit commencer , mais il la fit si vive, qu'à je 
ne sais quelle révolution qu'il sentit alors, il jugea 
sans hésiter qu'il étoit guéri. De retour à la maison, 
il commença, sans autre examen, par jeter son ban- 
dage au feu , en présence de sa femine, qu'il voulut 
surprendre, et qu'il surprit si bien, qu'elle fut tentée 
de croire qu'il avoit perdu f esprit. Dès ce moment 
il travailla sans précaution dans son magasin, et il 
marcha toujours avec une pleine sécurité. Mais 
pendant qu'il mettoit l'œuvre de Dieu à des épreu- 

i6 
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Tes qui ëteient de sdttigbût, IKiéii H sùf^tdtir Ve mit 
à une ëp'euTe qa'ft^âercheythdit pai^i'Urf soi^ qu'it 
fuyoit avec p:écîpi>i:atSoli ^6S' gens' qui* né lui vou- 
loîeiit pas de bien, il X6tùhû. daxisuîfetarHète de la:' 
hauteur de deux étages. Uâe séliotiMe'^ violenté^ 
si capable de donner le HêslI k vta hbmmé'quf ne 
Tauroit jamais eu, né'roùi^ii* poiitt sa' blessure, et 
le chirurgien trouva leséh<)des dànsrl^ii^tatf oùil avoit 
plu au: Seigneur de les rémteltre'. 

Le .tFoisième événement régarda* âWe personne 
plus considérable^ et c'est pour cela' (Ju'il fit un 
grand bruit dans Fari^. En voici le détail , tiré , 
comme* ceux qui précèdent, des actes lés plus au- 
thentiques. . . 

Louise-Elisabeth de Sackvillé, fille anglaise, et 
d'une fort bonne maison, af>rès (JUati^eou cinq mois 
de fièvre, perdit absolument l'otage de la jambe 
droite. Pour ^i qu*elle voulût Tappliyer à terre , 
elle sçntoit à la hanche dés dôuîéUrs si aiguës^ 
qu'elles la faisoieut tomber en foiblesse. Ni les re- 
mèdes que prescrivirent les plbs savans médecins 
de Paris ) ni k* douche et les bains de Bourbon»- 
l'Ârchambaùd né purent adoucir son mal ; au con- 
traire, elle se trouva si épuisée depuis son voyage , 
qu'elle reçut deux fois lés sacreinens* dans la même 
année, (te ne pouvoit, sans être ému de compassion , 
voir une personne si jeune réduite à l'usage des po- 
tences, et traînant après soi une jambe qui pen- 
doit de son corps comme pend d'un arbre une 
branche qui n'en reçoit plus ni mouvement ni vie. 
Deux filles^ de la communauté de Saint-Thomas- 
de-¥illeneuve lui ayant raconté qu'une de leurs 
sœurs avmt été depuis peu , par l'intercession du 
bienheureux Vincent, guérie d'une infirmité assez 
semblable à la sienne ^ elle se détermina enfin à y 
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commeticei^ une neûvâine. Celte course fut très-pé- 
nîble pour îa malade. Oftlaportoit au carrosse, et 
on l'en descendoit, a peu près comme lîné rhasse 
manimëe. ï^our arriver jusqu'au lieu oii elle devoit 
entendre la messe, lé secours de ses potences lie lui 
suffîsoit pas, elle avôit encore besoin de celui de 
deux domestiques. Un prêtre de là maison ayant su 
d'elle qu'après sa neuvaine elle n étdil pas mieux 
que le premier jôiir , lui fit baiser le reliquaire où 
est enfermé le cœur du saint, et exhorta cette ma- 
lade à la persévérance. 

Ella étoit moins éloignée qu'elle ne pensoit du. 
terme où devoit éclater sur elle la miséricorde de 
Dieu. Dès le lendemain elle sentit que. sa jambe, 
jusque là froide comme le marbre, reprenoît sa 
chaleur naturelle : à l'instant elle dïl a Thérèse-Xa- 
vier j sa soeur , qu'elle se dfoyoit eii état de marcher 
sans appui. ËlVe lé fit en efl'et, et avec autant de 
facilité qu'avant sa maladie. La jeune de Sackville, 
toute hors d'elle-même , en porta rapidement la 
nouvelle aux femmes-de-chàmbre de la maison : 
elles accoururent ; et, à là vue d'une si étonnante 
révolution, il y eût bien des larmes répandues. ' 

Les deux sœurs étoient logées cliez l'a damëHayes, 
qui étoit de la religion prétendue réformée. Il fut 
question de voir comment oh s'y prendroft pour lui 
annoncer un événement' dont elle devoit être dou- 
blement frappée^ La miraculée s'arrangea de ma- 
nière à cduser le moins de surprise qu'il séroit pos- 
sible. TMe fit prier cette dame de passer dans son 
appartement, où f ori'avoit une bonne nouvelle à lui 
apprendre. Mais dans les premiers accès d'iine' joie 
vive, on n'dst pas toujours bien maître dés termes. 
Elisabeth de'SacMville se fit assez de violence ^biii- 
n'aller pas au-devant de la dame Hayes, elle Ik 
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reçut même assise à l'ordinaire. Mais interrogée sur 
la bonne nouvelle qu'elle avoit à lui dire : a Ma- 
dame , répondit-elle, j'ai fait uneneuvaiue au bien- 
heureux Vincent dePaul, je suis guérie, et je mar- 
che. » A.U moment elle se lève et marche comme 
ime personne qui n'a jamais rien souffert. 

Madame Hayes ne jouit pas alors long-temps de 
ce spectacle. Son saisissement alla plus loin qu'on 
n'eut souhaité. Elle s'évanouit si bien^ qu'on eut de 
la peine k la faire revenir au bout d'une heure en- 
tièrel Elle parla ensuite de ce miracle comme eàt 
fait un zélé Catholique , et elle l'attesta par un cer- 
tificat écrit de sa main , avec permission à sa bonne 
amie d'en faire tel usage qu'elle jugeroit à propos. 
Son mari , qui voyoit ce que la Cour et la ville ont 
de plus grand , oublia presque alors qu'il étoit d'une 
secte accoutumée à traiter de fables les miracles 
qui se font dans l'Eglise romaine. Il ne raconta cet 
événement que comme une chose qui passoit les 
forces de la nature, et ce fut en ce sens qu'il en 
parla au cardinal de Fleury. 

Tel fut le prodige qui, quoique dégagé de tous 
les accidens qui auroient pu l'obscurcir, parut en- 
core trop foible aux yeux de la congrégation des 
rits. C'est une nouvelle preuve de ce que d'autres 
ont dit avant nous, qu'il y a plus de rigueur dans les 
examens du saint Siège qu'il n'y en a dans ceux de 
ses ennemis les plus déclarés. Pour s'en convaincre 
il suffit de comparer le jugement porté à Rome avec 
celui dé la dame Hayes. Celle-ci , après avoir at^ 
testé devant Dieu qu'elle ne parle que pour rendre 
témoignage à la vérité, déclare que mademoiselle 
Louise-Elisabeth de Sackville tomba , dans sa mai- 
son, dangereusement malade vers le mois de mars 
1780, et qu'entre les autres acctdeus de sa maladie. 
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qui la réduisirent plusieurs fois à l'extrétnitë , elle 
devînt entièrement paralytique de la jambe droite, 
qui devint froide comme la glace. « J'atteste eor 
core, poursaivit-elle , que pendant l'espace d'envi- 
ron trois ans je l'ai vue traîner sa jambe sans pou- 
voir s'en servir en façon quelconque, ce qui a duré 
jusqu'au ag décembre 173^1 / où elle en recouvra 
l'usage dans un moment, bien que depuis long«- 
temps elle n'eût fait aucun remède , et qu'elle eût 
été jugée incurable par le sieur Gbirac et tous ceux 
qui l'avoient traitée, de manière qu'on ne peut at- 
tribuer qu'à Dieu seul une guérison aussi prompte 
et aussi parfaite; et j'en demeurai si surprise , qu'au 
moment qu'elle arriva, ladite de Sackvilleinn'ayant 
fait appeler comme pour m'apprendre une bonne 
. nouvelle , je m'évanouis en la voyant marcber , et 
restai long-temps san9i3n pouvoir revenir. Je passai 
la plus grande partie de la nuit sans dormir; et, 
voulant m'assurer si la guérison étoit solide, je me 
levai le matin pour voir si elle descendroit aisé- 
ment l'escalier , et si elle monteroit en carrosse sans 
appui , pour aller au tombeau du bienbeurcux Vin- 
cent de Paul , auquel elle ^'étoit recommandée : je 
vis de mes yeux qu'elle descendoit le degré, et 
qu'elle montoit dans la voiture sans appui , et 
je la fis souvenir de faire porter par un domestiqué 
ses potences au tombeau du bienheureux. Eu outre 
j'atteste que depuis elle a continué à marcher avec 
autant d'aisance qu'une autre personne, sans avoir 
eu ni crise ^ ni sueur, ni s'être servie des remèdes , 
soit avant, soit après sa guérison.* 

u Fait à Paris, le 3 février 17S3. 

» 5ig/i^Gatherîne Soracole Hâtes. » 

Vincent de Paul est peut-être le seul, après l'a- 



\ 
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pôtre des Indes, à qui nos frères séparée (0 aiétit 
donné le nom de Saint. Qudnd on marche de si ptes 
sur les pas des grands hommes , on a quelque droit 
à leurs prérogatives. 

Ce ne fnt que le a4 jain i^Bô, que Clément XII 
approuva les deux premier^f miracles que nous avons 
rapportés. Le i6 de juin de I-annéè suivante il dôîma 
•hr bulle de <saoonisâtioti. Je tie parlerai point du pe- 
tit tfofihle qu'elle eiccita; mais je puis ï>ien dire 
que- lorsque Pierre Gilbei^t è^ ^oi^ns en requit fei 
suppression , il parla de Vincent de Paul à peu près 
comme avoien^&it d^ son vivant, et après sa mort, 
les 4le Mole, les Lamoîgnon , les Le Pelletier y et 
tant d'autres illustres magistrats, c'est-à-dire qu'il 
annonça la nouvelle cunoniseUion comme celle d'un 
saint d^atêtant plus vénérable H ce royaume, qua^ 
près Vas^ir édifié péar ses exemples , il-y a laissé 
des momimens diirahies dé sa piété et de son zèle. 
Le parlement déclara aussi dans ses remontrances 
au Roi, qu'il n'avoit voulu doâtiér aucune atteinte 
à la vénération que toute la France a pour ce saint 
prêtre; que , pour autoriser son culte , il ne 'fallbit 
qvL^une^ bulle res^éiue des formes iisitées dans l* Etat, 

Pendant ces agitations, qui durèrent quelque 
temps, le saint cbhtinùoit à faire de^ ni'iracles de 
toute espèce^ et sa fete^é célébroit en Europe, en 
Afriqu!e, dans l'Amérique et jusqu'aux extrémités 
de l'Asie, avec toute la solennité possible. Rome 
commença, selon .l'usagé , et là' cérémonie s'j fît 
dans là basilique de Latran. La décoration fut ma- 
gnifique, et ne le céda qu'à celles dont' les souve- 
rains font la dépense.; Les frais en eussent été ex- 
cessifs pour lyi co]^£« particulier, si la même pompe 

CO Madame Hayes est aujourd'hai très -bonne catholique* 
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qui servît à VkieeAt de Paul n'eât en même temps 
servi à Franiçois Rëgrs^ à julienne iFakôtifie^i et à 
Catherine Fiesthi, que k^ Pat>6 dV6(t depuis ^ii 
mis an nombre dés sàintSi - - ; 

£ai France^ les èhdsefP'se puèrent àuSsi bien 
qu'on' pouvait \e souhaiter. 1/^chc^éque de Paris^ 
à 1» tête de^ sa mëtr^pblèet des' quatre ëgltseè qui 
ont coutume dé l'accompagner, cdtlimei!]fça la so-^ 
lennitéde rtsrtceave^ et elle fut tenrtinëepar le cài*- 
diâal de Pblign'acV -L^s plus sages cbm^uDâiités y 
députèrent'^ et le duc de Richelieu , qui vint ex- 
près èe Fontainebleau pour y assister le dernier 
jour , eut le plaisir de voir , en présence d'une Belle 
et nombreuse assemblée, qu'on' né peut bien faire 
l'âoge de la charité de Vincent de Paul , sans faire 
celui des immenses libéralités de la duchesse d'Ai- 
guillon. 

L'eremple de la capitale fut bientôt suivi par 
toutes les* provinces du royau<ne. Pour éviter leè 
redites inséparables du détail , et soulager le lec- 
teur par quelques traits plus ihtéréssdns , nous di- 
rons que la fête s'étant célébrée k Fontainebleau 
pendant que le Roi y éloit, la paroisse que desservent 
les missionnaires fut , par ordre de ce prince , ten- 
due à double rang des pi a s belles tapisseries de la 
couronne; que Leurs Majestés vinrent y rendre 
leurs hommages au nouveau saint; que leur exemple 
fut suivi de ce qu'il y de plus grand k la fiour; que 
la Reine, qui est en possession d'édifier partout, 
fut attendrie de la piété d'uiie jeune fille de neuf 
ans, qui, guérie dans son enfance , par l'intercessioû 
de saint Vincent , d'une paralysie formée , profita 
de la nouvelle solennité, après l'examen de l'Ordi- 
naire , pour rendre h son libérateur dés actions de 
grâces dont son âge l'avoit dispensée. 
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Noù& ajouterons que MM. les comtes de Lyon , 
dans la vue d'honorer un-homnie qui a lui-même 
fait tant d'honneur au choix de leurs prédécesseurs, 
voulurent hien prêter une de leurs trois églises 
pour la cérémonie ; qu*en présence de le^r arche- 
vêque, à qui son grand âge ne permit pas de cé- 
lébrer^ ils firent l'office du premier jour avec cette 
majesté antique qui fait l'admiration de tous les 
étrangers ; que plus de cent vingt curés du diocèse 
vinrent processionnellement rendre leurs respects à 
un prêtre qui fut à la fois leur confrère et leur mo- 
dèle; et qu'enfin plus de six mille communions qui 
se firent pendant l'octave, donnèrent*, dans la pre- 
mière ville du diocèse, une idée de la ferveur que 
Vincent avoit autrefois communiquée à son peuple 
de Châtiilon. 

Ce peuple , k qui la mémoire de Vincent de Paul 
est aussi chère qu'il fut lui-même cher à Vincent 
de Paul, mérite par son tendre respect pour cet 
ancien pasteur , une seconde place dans son his- 
toire. Dès que cette ville, qui avoit autrefois pré- 
dit qu'il seroit un jour mis au nombre des saints , en 
eut appris la nouvelle , ses transports éclatèrent et 
devinrent un triomphe. On y reçut les reliques du 
serviteur de Dieu comme on l'auroit reçu lui- 
même , s'il étoit venu en personne visiter encore 
une fois son troupeau. Tous le regardèrent comme > 
un nouveau protecteur disposé à faire pour eux ce 
que Jérémie faisoit après sa mort pour le peuple de 
Dieu. L'événement n'a pas démenti de si justes 
^espérances , et les vœux suspendus dans la chapelle 
où il est honoré , ne prouvent pas moins la tendresse 
qu'il continue d'avoir pour son ancien bercail , 
que sa puissance auprès de Dieu. 

Mais ce fut surtout dans le diocèse oitil étoit né^ 



6t soQs^es yeuX'de l'auguste parlement dont sa pro- 
vince ressortit; que l^-nonveau saintttiomphà'. èèà' 
que Louis-Marie de Sua rez d'Aulan, digne ét^qùe 
de Dax, eul^ par un mandement plein de dignité et 
de sagesse ( du le îuiu 1788 ), annoncé à son peuple' 
la fête de saint J^incent de- Pauf^jynêtréetvûn- 
fesseur, nmtif dé là paroisse de Poujr ^ tout s*ébi*anla 
fasque dans le Béarn et 'la basse Navarre. Le con- 
cours fiit-si prodigieux j que, malgré les précautions 
que la police avoit prises'^ dés gens méine de condi^ 
tion furent réduifsau pain de seigle. Lé prélat, tou- 
ché, attendri xle voir presque toutes ses brebis' 
réunies , leur distribua une ou deux foisr par jour la 
nourriture spirituelle que la plupart étoient venus 
chercher de si loin. Les cotîfesseurs , pendant toute 
l'octave , n'eurent pas* un moment de' trêve, et cha- 
que jour il étoit au moins quatre- heures dii. soir, 
et quelquefois six , qu'on n'avoit pas encore fini de 
donner la communion. Le gouverneur, le présidiâl, 
le sénéchal, l'élection, toutes les conimanautés^re/îf 
à qui mieux mieux pour honorer leur saint com- 
patriote* La famille de* Vincent dé Paulj toujours 
pauvre, mais toujours vertueuse, ne s'y distingua 
que par sa modestie ' et p^r* l'innoôence de se$ 
moeurs. 

Le spectacle qu'offrk la ville- de Bordeaux fut 

plus grande et n'édifia pas moins. La misère et les ' 

dignités du siècle s'unirent pont* kiî donner du rie--' 

lief.. A la tête d'une procession trfe-bien otdonnéd,' 

' qui de la cathédrale se rendit par delongs détbu^s 

à Thopitaloù sedèvoit célébrer la fête,marchoieùt; 

les enfaos trouvés, innocent essaim qui, quelque ^ 

part qu'il soit, doit beaucoup au servi teiii^ dé Dieu/ 

parce que le zèle qu'il eut pour lui à Paris a servi 

de règles aux provinces. Entre lès deux bannières 

V. 17 



X94r '^^ ^ SAINT VINCENT DE PAIXL. 

dfi Saiot q«î précédoient le clergé du sëmidaire «t 
de la cathédrale , sWançoit^ an ci^ge à la main V 
le jeune de Savignac, fils et frère de magistrats da* 
premier ordre. Comme il étoit né pendant qu'on > 
célébroit Ja fête de k béatification ^ on lui avoit 
donné au baptême le nom de Vincent de Paul ; et 
ce fut pottr lui apprendre de bonne heure à marr 
cher sur les traces de son saint patron , qu'une mère 
vertueuse voulut que dès son enfance il lui rendît 
tout l'honneur qu'il ,pouvoit lui rendre* L'arche- - 
véque primat d'Aquitaine fermoit la marche de son 
nombreux clergé. Après lui paroissoit le parlement, 
en robes rouges^ précédé de son illustre premier 
président et de deux autres y k la tête * d'environ 
cinquante conseillers , d'un des avocats du Roi et 
du procureur- général. La cour des aides, aussi 
en ^obes rouges, venoit ensuite avec son premier 
président. Ce corps étoit suivi des trésoriers de 
France , ceux-ci l'étoient des officiers du sénéchal , 
qui l'étpient eux-mêmes de MM. de la bourse« 

C'est ainsi qu'une ville pour laquelle Vincent de 
Paul n'eut jamais occasion de faire la millième partie 
de ce qju'il a fait pour tant. d'autres, lui donnoit des 
preuves éclatantes de respect et de dévouement. Elle 
n'en donna pas moins de ferveur et de piété. Peu* 
dant toute l'o^stave , Féglise où se faisoitla fête fut 
toujours pleine. Tout. Bordeaux paroissoit sainte- 
ment ému. Il y eut tous les jours plus de neuf cents 
communions. La noblesse y parut riche en foi comme 
le peuple. Les huit panégyriques qu'on y fit comme 
en plusieurs autres endroits, y furent justement ap^ 
plaudis, et ils furent plus goûtés à proportion qu'on 
en bannit plus le faste et l'éloquence. On reconnut 
dans les provinces, comme on l'avoit reconnu à 
p^is, que ^ans un éloge aussi abondant que l'est 
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celui de Vincent de Paul , pour être orateur il suffit 
d'être historien. 

Ce ne fut pas seulement en France que le nom du. 
saint prêtre fut célébré. La Savoie, le Piémont, la 
Toscane , la république de Gênes , le royaume de. 
Naples , la Pologne et un grand nombre d'autres, 
états, l'honorèrent avec une sorte d'émulation. Lis- 
bonne ne le céda en ce point à aucune partie du 
monde chrétien. Dire que le sérénissime roi de 
Portugal , don Jean Y , fît les frais de la solennité , 
c'est dire qu'elle se fît avep la dernière magni- 
ficence. 

Une chose assez singulière ^ c'est qu'il n'y a peut- 
être pas de diocèse où la vertu de notre saint soit plus 
connue, son nom phis chéri, son culte plus répandu , 
que celui d*Ypres. Nous avons vn des gens en 
place se rendre de cette ville à Paris pour avoir le 
bonheur de l'invoquer sur son tombeau j s'en re- 
tourner ausMtôt après dans leur pays sans avoir, 
rien vu de ce qui frappe l'œil de l'étranger dans 
cette supeH[>e capitale , et dire , avec une simplicité 
pleine de religion, qu'ils croyoient avoir tout vu 
en voyant les précieuses dépouilles d'un homme 
aussi puissant en oenvres et en paroles^ DTgres , son 
culte a été porté à Louvain, dont la célèbre uni- 
versité sait si parfaitement allier l'érudition à la 
vertu. 

Depuis le décret du saint Siège, le culte de 
l'homme de Dieu n'a fait que s'étendre. L'Améri- 
que septentrionale l'a joint à ses autres saints pro- 
tecteurs, et la première paroisse qui depuis sa ca- 
nonisation, y a été érigée^ l'a été sous le nom de 
Vincent de Paul. De tant de lieux où sa fête fut 
célébrée, je ne sais s'il y en a un seul où il ne se 
soit opéré des prodiges, et il y en a beaucoup où il 
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s'en es| çp^r^Lpluwqrft^ Je ne d^^^ pftiat fqrfw^ 
né lût avec plaisir l'ëdifiaote relation , soil jdç ç^hiii 
qui se.Qt }l Squs fi|r..Marie-Aatoii^UQ B,o}>))e, eiqui 
fut aatb^Qtîqnpni^iilriCiçrj^ifié^par jdl^s ^finsjqi^e lexxfi 
préyentipi^,GC(Dr>ues,;dîs{9p84|iea| àjiFaiTciblir, soji^ 
d'un.^t^U-ç quel'^V^que.d'i^niélie a pjLiblié, e^do^fc 
les religÎQUiies'Nn^iiHiuç^y.sui! mie desqvfellef .il 
s'est o^éré^i oui éléjfuafppées .si:'viveitiemL,r;qin$î 
pour, «en perpétuer la mémoire elks ^nf^obtewt dw 
saint S\é%(^ la permisnàn. .de réeU^r^cqffinh^iieai 
missioimaif*es, C office jprop^e dfi saint. ^ificdmk^'ei 
d* en faire îafétt solennelle de première classe^xs^ec, 
octavç. Mais un abrégé ne permet^pasce détail; on 
le veirra dans la granile^Htstoire dénotée, (aini » eC 
combien, d'autres faits plçiBS> d'intérêt et de çhftlQui^ 
n'y verra-tron pas ! 

Mais, quelque, idée. que puiss^c donner denp(rj9i 
bienbeureu]|; cts grandes opécaliona^ il faut Va'iîçiwiQr. 
à sa gloire, l'éminentè sainteté de sa vie sera; tou- 
jour> le plus gi^and de ses miracles. Qu'on repasse, 
même. légèrement sur ce que nous» en àvous rap- 
porté, « où trouyera-t*on une plu s. grande iiâ3ocen0e 
9 de mœurs, une piété plus tendre ^ une toi plus» 
» vive, une espérance plus ferme., une cb^Fiti^ phfs. 
» parfaite,, une .patience plus h^rojiqufi.y ufi ^è\e p)t^> 
» agissant, une conduite pluSi. sage >i un d^H^^-ir 
» ressèment plus absolu, une humilité plus..pror, 
» fonde? (0 P 

Tant que l'JEglise de. Jésus^Ghrist sub^iste/it ,. çt ,^ 
malgré les efforts; dâJ'ebfer ;, elle 'l$^b9Âsl9çp?f^cj|^sq^'^ 
la fin. des sièdlea ^ oa aninoncer^ dans;tp)ites.le^,pA^ 
ti^ du. monde. « j&sacrific^.CKMilipuçJi q^'ii.ftÇjfJ^, 
» son corps et de tous, seg.jsensj. .sa..;dpi^(;e!AL.9 spi| 

{}) Mandemfiot de M* de. Rodez, di^ S ootqbi^ M^^-. 
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» égalité d'esprjt^ sa pureté aagélique , son respect 
» pour les prélats de l'Eglise^ sa prompte et sincère 
» obéissance à leurs décisions; son travail infati- 
» gable à instruire les peuples des vérités du salut ; 
» son zèle et son attention à prévenir les nouvelles 
» erreurs; à les anéantir, s'il eût pu, dès qu'elles 
» commencèrent à paroîtrc; à les écarter des com- 
» pagnies qu'il avoit fondées^ ou dont la Providence 
» lui avoit donné la conduite (0. » 

Mais puisque , comme Ta. remarqué un des plus 
grands docteurs de l'Eglise, « le culte des saints- 
» consiste essentiellement à les imiter ici-bas , et 
» que la vie de saint Vincent de Paul n'a ét^é autre 
» chose que l'Evangile, ou plutôt la perfection de 
» V Evangile mise en pratique par cette foi qui 
» opère par la charité; » c'est à ceux qui étudie- 
ront sa conduite à être ses imitateurs , comme il le 
* fut de Jésus-Christ.. Son exemple doit avoir la force 
de les convaincre « de la nécessité de marcher sur 
» ses traces. 11 a si pleinement possédé toutes les 
» Vertus, qu'en quelque état 'que la Providence ait 
» jugé à propos de les placer, il s'en trouvera tou- 
» jours quelqu'une à imiter pour eux W. » 

(0 Blandement de M. d'Angers, du la avril. 
C») Mandement de M. de Dax, du lo juillet. 



FIN DE l'histoire DE LA CANONISATION DE SAINT 

VINCENT DE PAUL. 



^ '• 



EXTRAITS 

Ï)E DIFFÉRENS AUTEURS 

^UR S. VINCENT DE PAUL, 

SUR SES ÉTABUSSEMENS 
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EPISTOLA 

JACOBI-BENIGNI BOSStnET,EPISCOPI MELDENSIS, 

(0p[)iteci eprîlbdo^oWakïla^QstéHciàiiÉ Se^dt'isi^jfce: 
i-um aique inlegrum deferrç testimonium veritatis 
in quacuinque causa, quae rdd ejus judiviùm deve- 
nire possil ac debeàt. Cùm itaque de vcnerabilî^ 
presbyteri Yinceutii a Paiilo, cpugregationi&.Mis- 
sioois instilutoris , ac primi prapositi generalis vita 
et sanctitale quastiohabeatur, testamur eumdem vi- 
mm ab ipsa adolescentianobis fuisse notum , e jusque 
piis sermonibus atque consiliis veros et integros 
christianae pietatis et ecclesiasticae disciplinas sensus 
nobis esse instillatos quorum recordatione in hac 
quoque aetate mirificè delectamur. 






Processu temporis, et jam in presbyterio con- 
stitutif in eam sodalilatem coaptàti sumus, quae 
pios presbyteros, ipso duce et auctore in iinum col- 
ligebat de divinis rébus per singulas hebdomadas 
tractaturos. Pium cœtum animabat ipse Y incentius, 
quem cùm disserentem avi^i audiremus, tune im- 
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^^^^i»Mm^i^^mm^t!0^^f^^9/i^9tww%J^^Êim>^0 V*n M*^^^fu^^^ 



LETTRE 

DÉ JAGQ.-BÉNIGNE BOSSUET, ÉVÊÇUE DE MEÀUX, 

AU PAPE GLÉ1AENT XL 
Tiiès-iAiîiT PiRE, 

Dans les dififërentes affaires qui lous les jours 
sonl portées au Siège apostolique, et sur lesquelles 
'il'yoît prononcer, il est du devoir des évéques de 
conspirer avec lui pour faire triompher la vërité , 
et de lui rendre un compte exact et fidèle de ce 
qu'ils en savent. Apprenant que l'on examine au 
tribunal de Votre Sainteté la vie et la sainteté du 
vénérable Vincent de Paul , instituteur et premier 
supérieur-général de la congrégation de la Mission, 
nous témoignons avoir eu l'avantage de le connoître 
dès tros plus jetînes ans. Ses pieux entretiens et ses 
'Sages* consèfh n'ont pas péùcoi^tribué à'nous inspirer 
du goûtpdur la vràie^ et solide piété,' et de l'a- 
ttiour pout la discipliné ecclésiastique.' Dans cet âge 
'ttvancé oci tiotis: sommes, noua ne pouvons nous en 
rappeler le souvenir sans une extrême joie. 

Élevés au sacerdoce, nous eûmes le bôdheur d^étre 
'associés h cette compagnie de vertueux ecclésias- 
tiqueé qui b'assenrbloient toutes les semaines pour 
conférer ensemble des' choses de Dieu. Vincent fut 
fattteor de ces saintes assemblées, il en étoit l'âme. 
Jamais il n'y parloit, que chacun de nouMsel'^eoutàt 
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pleri sentiebamus apostolicum iilad (0 : Si quis lo-^ 
xpiitur, ianquam semumes Dti 7 si quis ministrcct , 
tanquam ex virtute quant administrât Deus, 

Aderant plerumque magni nominis episcopi, viri 
famâ et pietate perducti^ ab eaque solidîtate mirum 
in modum auctore Vincentio in aposiolicis curis ac 
laborîbus juvabantur. Praesto erant operarii mcôn-^ 
fusibiles qui per eorum ecclesias rectè tractabant 
verbum verilatis , nec minus exemplis quàm verbis 
Eyangélium praedicabant. Fuit etiam illic nobis de- 
sideratissimum tempus^ quo eorum laborîbus so- 
ciati, Metensem ecclesiam inqua tune ecclesiasticis 
oiEciis fungebamur, in vitœ pascua deducere cona- 
bamur : cujus missionis fructus Venerabilis Yincentii 
non modo piis instigationibus atque consiliis, veràm 
eliam precibus tribuendos nemo non sensit. 



nie nos ad sacerdotium promovenàossuà suorum- 
que operâ juvit. lUe secessus pios cleriçorum qui 
ordinandi veniebant , sedulo instituit : nosque etiam 
non semel invitati, ut consuctos per illa temporade 
rébus ecclesiasticis sermones haberemus, pium la- 
borem, optimi viri orationibus et monitis freti, li*- 
benter suscepimus; licuitque nobis affatim eo frui 
in Domino , ejusque virtutes coram intueri, ac prae- 
sertim genuinam illam et apostolicam charitatem, 
gravitateui atque prudentiam cum admirabili sim- 
plicitate conjunctam^ ecclesias ticae rei studium^ 

(«)Pc«r. IV. 11: 
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avec une insatiable avidité, et ne senttl en son 
cœur que Vincent étoit un de ces hommes dont 
l'Apôtre a dit : Si quelqiCun parle , quUl paroisse 
que Dieu parle par sa bouche. 

La rëpulation et la piété du saint homme atti- 
roient soiivent à ces conférence& des prélats d'un 
mérite très-distiogué. Outre leur édifîcatiDn, ils 
en retiroient un autre avantage, ils trouvoient 
dans les élèves de Vincent qui composoient cette 
assemblée, des hommes excellens, eu état de par- 
tager avec eux leur sollicitude pastorale et leurs 
travaux apostoliques^ dte dignes ouvriers , dont les 
bons exemples n'étoient pas moins éloquens que les 
discours , prêts à aller porter le flambeau de l'E- 
vangile dans toutes les parties de leurs diocèses. 
JNous avons, eu nous-mmes l'honneui* .d'être asso- 
ciés à ces travaux^ lorsque, ten^t quelque rang 
dans le clergé de Metz , nous eûmes patt à une mis- 
sion qui s'y fit. Mais il faut avouer que Vincent eut 
la principale part au succès de cette mission, et par 
ses prières , et par ses conseils , et par le soin qu'il 
eut d'animer ceux qui y travailloient. 

Lorsque noas fumes promus au sacerdoce , ce fut 
k Vincent et aux siens que nous dûmes là prépara- 
tion que nous y apportâmes. Il avpit établi des re- 
traites ecclésiastiques pour Icsordinands ^ à sa prière 
nous avons souvent fait pendant ces exercices des 
entretiens , guidés par les conseils , soutenus pat les 
prières du saint homme. C'est dans ces rencontres 
qu'il ûous a été donné de jouir de lui à loisir dans 
le Seig.neur , d'étudier de près ses vertus , et surtout 
cette charité sincère et vraioçie^t apostqUque, cette 
gravité , cette prudence jointe à une admirable sim-- 
plicité , ce zèle ardent pour le rétablissement de la 
discipline ecclésiastique et pour le salut des âmes f- 
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mIwi «mmmrwBi) et adVèrsùs okiiigenas co'rrapte- 
*Ua in^iotitMÉaLttiii ràbmriatqde ëdûâtâtatiam. 



'QidtnvpÉrtuii fidem' «olèret ,'q<ààm S'eâi aposto- 
li'e» efcKqnedécfVthrrôVefieiitiaih ei^&îbei'et, t{ûantâ 
luiimi drâiissioae et hditiâitarô m aiïi'pti^imis licèt 
Tcgionmi eclam CôMiUotam ftinéUoiiibu^ consdtti- 
Ittêy Dormino :d«»6rTÎt6t y tècordaûtur^ 6iiitiés \ et e^o 
-«•oviSBitiiè reeolo. 



Crèidt in ûiïài pli Virl nielnbfià , qui ih xivAïn loto 
Cliristi boinià oâof factns , digaù^ ab'omtiibas ha- 
bétur qui^a saûtita Poiïtifice rite et daùomèè'èàndto- 
rum iMiaâ^ro iUfirëratur, si Vestfse'Bektitùdim'pIa- 
ciferit. 

Nottris tei^s^!iSibùé,Bèati^m«Pàtef/e6 gtàllor 
•€ firmior vcwéi^wdi VitfcJéfutlî'hàirêt' fëéi^rdatib-, 
qa^df iif sua congii^atitoe ;'ët fti nbblrà^qtiôqtLéâiœ-* 
cesi spiranteni'filtuelnur. Gam ejus dlscipùliscûm- 
yvelbytéris ilostris vivimtis; cum lis làbioramas; 
«orahi^e d«»Gtrînâ et'exeitatptis'cominissum tiôbfs 
gregtttny tndéf ësso studi o, i^bqtie làiquàfm intoHù&so 
0p6t0, fpascir ^lidêmtâ in' Dtf ioitio. 

* 

N^qii)^ Hdél iDonUee^cére^ dto t)farutii fémfnartim 
tcti^tu q«iag ab ipib ^anctissimSs reguKs infoniiataB 
paupérîbus et œgrottssttbteVstâdis, tantà cà^titate^ 
humiUute, ebarîtate^è^viiint, m saiiiistittttôrisab 
«oque ittkiil spititûS' oi^îiyisci Aon sinant. 
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cette, fo^pe et .c^tte çon^Unce invincible,, avçc la^ 
quelle, il s'ëlevoit çQQtrç ^put ce qui pouvoit cor-> 
rompre„qu Ija, pureté de la, foi ou Tiiuiçcei^e 4e$ 
mœurs* ^ 

Il n'est personne .qui ne ,se .sQuyjennei pour mfii, 
je ne me le rappelle qu'avec un- plaisin indicible}^ 
combiei^^a if^ieloiit puce ^S4»i, respect pour le.SMg^^ 
aposttoliq^e , profond^ sa çoumissiiod à .sesr déçret^t^ . 
sincère)et ^^us r^ervç; aveç^mel ,abai6S^Tpe«rt4'^6^r 
prit, q^elte.}HlWiJii<^!.de cçewftâl s4M>vpit,nieH ^Jprç . 
même que rtécl^^. dettes ifonfltiops et;$es.emp];iCHsi| 
la Cour auroient pu faire craindra iquelqafi' aU^an- 
tk)n de ces sentimens. 

Aussi chaque joui* ajoute-t-il un nouveau lustre 
à la réputation de ce saint homme ^ il est en tout 
lieu la bonne odeur de Jésus-Christ^ ce ne sont par- 
tout que vœux empressés de le voir mis au rang 
des saints par un saint Pontife. 

Pour nous , très-saint Père , nous conservons d'au- 
tant plus chèrement et plus aisément le souvenir 
du vénérable Vincent, qu'il vit encore dans sa ^ 
congrégation, qu'il nous semble le voir encore. tra- 
vailler dans notre diocèse, en la personne de ses di-^ 
gnes enfans, qui vivent sous nos yeux, avec qui nous 
partageons notre travail, que dqus voyons avec 
joie infatigablement occupés à repaître et de paroles 
et d'ex^mpj.es le troupeau .qv^^ nq\is est confié. 

Mais pourrions-nous taire cette compagnie de 
vertueuses, filles qui, formée par le pieux Vincent, 
conduite par les sages* règles qu'il lui a données, 
s'applique à soulager les pauvres et surtout les ma- 
lades , et lé fait aVcc hné-hùitiilité, "une charité et* 
une pureté qui retracent à chaque moment à nos 
yeux, et le saint fondateur, et l'esprit dont il 
étoit rempli et qu'il a i^spiré à ce saint institut ? 



N. 
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Nos ergo pit viri memores , hoc nostfum testimo» 
ninm, Beatissime Pater, in vestrassSanctitatîs pater- 
num siiium effundimus ; gnari scilicet sanctorum- 
mentione delectari sanctos. Sed plura proferre tanta 
majestas, et Pootificis humeris ingruens negotiorum 
moles non sinunt : quanquamniaximarum rerum 
gubernacula tenenti, et magnitado mentis^etrerum 
providentia, et de cœlo solatia atqne consilia abundè 
sappetunt, viresque intégrant. Quo bono ut Ecclesia 
Ghristi dîutissimè potiator, summa votorum est.. 
Uaec coram Dec in Gbristo loquor, in conscientii| 
]bona et fide non ficta, ego. 



Beatissibie Pater, 
Sanctitatis vestrae, 
Dcvoiissimusatque obcdientissimus seryus ac filiusi 

i*./. Benignus, episcopus Meldensis. 
Baiiun in ciritate nosira Meldensi, a «igusti 170a. 
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C'est dans le tendre souvenir de ces grandes œu- 
vres, que. nous venons déposer dans votre sein pa- 
ternel le juste témoignage que nous devons à Vin- 
cent, persuadés que c'est faire plaisir à un saint 
que de lui parler d'un saint. Mais le profond res- 
pect que nous avons pour Votre Sainteté, et la mul- 
titude des affaires importantes qui l'occupent^ ne 
nous permettent pas de l'interrompre plus long- 
temps, quoique nous sachions que rien m'embar- 
rasse un esprit aussi élevé , une habileté pour les af- 
faires aussi étendue , une âme que le Ciel favorise 
de ses plus douces consolations, h qui il inspire et de 
sages conseils et la force de les exécuter. Que Dieu 
conserve long-temps à son Eglise un tel chef! Ce 
sont nos vœux les plusardenset les plus sincères. 
Au reste, très-saint Père, tout ce que je viens de 
dire, je le dis devant Dieu en Jésus-Christ dans 
toiite la sincérité et toute la fidélité que je dois et k 
la vérité et à Votre Sainteté, dont je suis^. 



Très-saint Père, 
Le très-dévoué et très-obéissant serviteur et fîls^ 

+ J.BÉNIONE, 

Evéque de Meaux. 
A Meaux , ce a. août 170a. 
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EPISTOLA 

SPIEjnpUS HJÈÇpiBR, EPISCOPI NEMAUSEN3|S, 

AD Gl^MENTEM XI. 

Beàtissime Patjejei, 

Virprun;! fide ac pietate illustiriuxa virtii^es ad 
saiKta^.Stedifi sqlium dcCei^re con&ueti^ido.wÇstiet reli^. 
gioi»' ni îttiamoriua^ pouUfttumi» judicioi .probati ^ et 
cœiilfliia faétib i^dscripti^ Eocleaiœ ornamepto sin t ^l 
exemplo. EôrttnimoYiïieentmiii/'viriim évangdi^* 
cuiD, congregationis Missionuminstitiitorenai, ad té; 
Beatissime Pater, suppliciter adducimus, ut cui in 
cœlesti patria coronam justitiae justus Judex retri- 
buit, immortalem gloriam ac venerationem in terra 
viventium Sanctitas vestra décernât. 



Nil ilU ad perfectam vitas integritatem et laudem 
defuit. Praecipua in îllum a Pâtre luminum dona 
conflurerant^ fides in Deum firma, et ab omni no» 
vitatum suspicione libéra ^ sapiçntia hominym uti- 
litati et pacî consulens, singularis in rébus arduis 
pro animarum salute constantia, omuis ambitionis 
expers bumilitas , mira in condonandis injuriis faci- 
litas, in perferendis morbis patientia, in sustinendis 



LETTRE 

D'ESPRIT FiJÊCHIER, ÉVÊQTJE DE NIMES, 
AU PAPE CLÉMENT XL 
Tais-SAWT Père, 

C'est un usage depuis long-temps établi , et même 
un dei^ir, de faire au saint Siège le rapport des 
vertus des illustres morts qui pendant leur vie 
ont éclaté par leur foi et leur piété , afin que Si 
elles méritent l'approbation du souverain Pontife 
ces bommes rares, mis jiar son autorité au catalogue 
des'sainU, puissent servir et d'ornement à l'Ëglise 
et de modèles aux fidèles. C'est dans cet esprit 
très-saint Père, que nous portons à vçtre tribunal la 
cause de Vincent de Paul, homme vraiment apo- 
stolique, vous suppliant d'ajouter à la cérame 
que le juste Rénumérateur lui a déjà donnée dta» 
le ciel , l'éclat d'un culte public sur le terre. 

Il ne lui manqua rien de ce qui peut le mériter. Le 
Père des lumières l'avoit comblé de ses plus pré- 
cieuses faveurs; une vie pure, une piété éclatante, 
une foi inébranlable^ éloignée de toute nouvfeauté 
au-dessus même des soupçons; un esprit de sagesse 
qui portoit partout l'ordre et la paiy ; une constance 
dans ce qu'il entreprenoit pour le Sàîiit dés âmes 
qu'aucune difficulté né pouvoit ni rebuter, ni 

i8 
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pœnitentûelaboribiisfortitudo.Iis accesserant animi 
candor iageniius y prudeos monuB shnplicitas , casta 
etinnocensconversatio, condita piâ hilaritate mo- 
destia, benefica in paaperes misericordia prae csete> 
ris y et promovendae religionis illustrandique sacer- 
dotii ardens et continaa sollicitudoy 



Ad eos usus , Beatissime Pater, natus in Gallia 
Vincentius difficillimis temporibus.Florentissimum 
imperiam haereses civiliaque bella infestaverant ; 
multî a fide catholica et régis obsequio desciverant, 
principes^ populique; divisae in factiones provincise 
niutuis se cladibus adflixerant. Ubi vicerant Calyi- 
nistae, templa diruta, disjectae arae, sacerdotes vel 
fugati, vel interfecti; sacra aut sprela, aut abolita: 
inter armorum errorumque licentiam, absoleverat 
religio. 



Ut primum sacris ordinibus initiatùs, studiisque 
theologicismunitùs vir Dei prbdiic, defecîsse sanc- 
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ébranler; une humilit^'ennemie de tonte ambition^ 
une merveilleuse faciUtë à pardotahei* les ibjares , 
une patience à Tépréuve des maladies les plus ai» 
giiës et les plus opiniâtres /un courage infatigable 
dans les saintes rigueurs de la pénitence. Ce ne sont 
encore que quelques traits de Yincent i il y faut 
ajouter cette aimable 'franchise, cette naïrê sim- 
plicité toujours éclairée pstr la prudence , cette 
conduite toujours pure et innocente , cette modestie 
assaisonnée d'une sainte gaîté/ cette tendre com- 
passion pour les pauvres, cette forte et continuelle 
application à rendre à la religion sa première fer- 
veur , et au clergé sotf premier lustre. 

Tel fut Yincent. Népour de grandes choses ou plu- 
tôt pour remédier à de grands maux, la France le 
vit dans un temps où l'hérésie et les guerres intestines 
avoient répandu dans ce florissant royaume l'horreur 
et la désolation. Les uns avoient secoué le joug de la 
religion; les autres ne respectoient plus l'autorité 
royale. Les princes mêmes , qui dévoient contenir 
la multitude, hii donnoient le funeste exemple de 
4a révolte. Les provinces, divisées en différentes 
factions, étoient en armes les unes contre les autres. 
Où le calvinisme pouvoit prendre le dessus^ on 
voyoit les églises ruinées , les autels renversés, les 
prêtres ou chassés ou inhumainement égorgés, nos 
plus saints mystères indignement foulés aux pieds , 
le sacrifice perpétuel aboli , presque nulle part au* 
cun vestige de l'ancienne religion. 

Vincent, après de bonnes études, est promu au 
sacerdoce. Quelle fut sa douleur de ne trouver 
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tfi$ et <MyMmi^a,fi filiift>)l^«mjaam wntaief inielli- 

g/ef»ii^lfl]Mtmïk iacufiajgij iiiBcitia]B^{iOpidoniin.in- 

jref tituendae iaciibaît ; toUnnse BÛsftionibiB ^poito- 
licùde^rovi^ quocuauiue ittiun divin» i^covideatia 
4acer£Ç Labov^MV itt£vfiiigeliO).iakftto»>abdttod>ftt 
a viiii&y haecetic^ adfidomre¥O0abaj(, ignaros^oce- 
bat vias.Doiiùni , o|>vio6 q«06C|ue ad>fp<BiiitdDliam 
hoTlAve solitiis, .6i^e^9filo ipser^praeire^ éaccrdotom 
zeluia.acceodere, sâepe etiasi supplere, «t mîimte- 
rioni verbi omoibiift^obaritati&.officus confirmare, 
ad}uiictia,.,ubi operi noa suffic^ret, operarii$^ sibi 
imputaos si qui», divinam-i^em aut ignoraret au| 
spernereu 



)• 



. r ' 
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Gum addisset rusticam plebem, neglectam a pa- 
rochis, m tenebris ambulare, continua exarsft. 
Evangelizàre pauperibus missum se credidit^ apud 
quôs fi des sîmplicior, ii&erior doctrinae fructus , et 
purior docentis intentio. Exiit ereo iii vicos et villas, 
in vias et sepçs, et aspeia rura indefesso labore. 
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presque .pliid^ de séiéts^ ^lns èè véritë <}a«5 les bou- 
cfaefrtro9i|Mnise$'des ènflBtBsdes hbmmeë^'de troSaver ' 
les ' pf^leurs -crôupissant^aBS ^ttne Icrîminélle înac* 
tioD , ettlef^ peuples dans nnè profonde i^ndrasce! Il 
ne fkt pas spectateur oisif de si grands maux : il s'ap- 
pliqua avec ardeur à réveiller le zèle des pasteurs , 
à éclairer les peuples , à relever Fa discipline tom- 
bée. Le premier moyen qu'il employa fut les mis- 
sions. Animé de l'esprit des apôtres, il porta l'E- 
vangile partout où la Providence le conduisoit par 
l'autorité des premiers pasteurs. Le succès répondit 
à ses travaux : il retira du vice les uns ^ il ramena 
les autres à la foi ; il instruisit dans les voies du salut 
les ignora PS ; il porta les pécheurs à la pénitence , 
avec d'autant plus de force, qu'aux paroffs il joi- 
gnoit l'exemple. Il ralluma le zèle du clergé^ ou i,l 
ne le put ralluvier, il y suppléa, ou par lui- 
même, ou, par les dignes ouvriers qu'il s^associa* 
Pour donner à son ministère de la fécondité, il y 
joignit tous les offices de la dbarité qu'il put. M^s, 
quoiqu'il fit, jamais il ne crut assez faire. Il se 
croyoit comptable de tout le mal qui se fskisoit, de 
tout le bien que l'on négligée it de faire. Si quel- 
qu'un ignoroit ou transgressoit la loi de Dieu, Vin- 
cent • ëtoi t à ses yeux le coupable. 

Il remarqua que souvent les peuples de la cam- 
pagne n'éloient ni cultivés ni instruits ; que letùrs 
propres ^pasteurs les laissoient croupir , oti di^ns l'ir 
gnorance, ou dans le désordre. Son zèle s'enflamma^ 
il se crut spécialement envoyé pour leur annoncer 
l'Evangile : il le lit avec d'autant plus de joie qu'il 
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percurrenSy mystertoram Christi, Sâcramentorum. 
Ecdesiae fidem, cfaristianae vit» pnecepta dissémi- 
nans, viles qnidem animas^ al Redemptori pretio- 
sas in domum Domini et spem regni cœlestis in- 
duxit. 



lUt. 



In urbem regiam deinde vocatus, officiisque ma^ 
joribus inteotus, quae non pauperibus auxilîa con- 
tnli t? Nata esse et cum illo crevisse visa est miseratio. 
Inopum nécessitâtes inquirens^divitum conscienliam. 
sollicitans, omnem charitateni fxercuit. Alendis 
confectâ aetate senibus, orphanis, atque incertsc 
nativitatis infantibus educandis ; damnatis ad tri- 
rèmes remigibus e dura servitute eximendis; civi- 
bus morbo simul et itiopiâ laborantibus juvandis 
l'ccreandisque, omnem operam atqtre diligentxam 
adhibuit. Oppressas, bellis tum domesticis, tum ex- 
traneis familias, imo provincias, conquisitis collée- 
tisque opîbus sublevari, egenis Parisios concurrent 
tibus xenodochia extrui, annuos census suppeditari 
curavit. Nulla miseriarum specics quae non illum 
misericordem senserit^ et nequid magnificis disesset 
operibus, ut corporum commodo/^ita animaruni 
saluti ubique provisum est : eleemosynae, doctrinal, 
vitae aaxiliis accessere religionis documenta. 
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trouva chez eux une foi plus simple et un cœur plus 
docile, plus de fruit à recueillir^ et la vanité moins 
à craindre. Il parcourut donc avec une ardeur infa- 
tigable et d'incroyables fatigues^ les bourgs ,les vil- 
lagesy les hameaux les plus écartés, les lieux les moins 
accessibles.il y alla chercher des âmes viles à de pro- 
fanes yeux, mais précieuses à ceux de Jésus-Christ. 
Il leur apprit les mystères de notre sainte religion , 
les règles de la morale chrétienne; il les prépara à 
recevoir avec fruit les sacremens; enfin il ramena 
dans la maison paternelle ces enfans prodigues, il leur 
apprit qu'ils étoient destinés à régner dans leciel. 
Fixé dans la capitale du royaume , occupé à des 
fonctions plus importantes, il ne perdit jamais de 
vue ses amis les pauvres. Sa tendresse pour eux , 
née ce semble avec lui, devenoit chaque jour 
plus agissante et plus ingénieuse à découvrir leurs 
besoins et à les soulager. Il n'est sorte d'oeuvres 
de charité pour laquelle il n'ait trouvé des res- 
sources intarissables. Les vieillards courbés sous le 
poids des années, les orphelins, les enfans trouvés, 
les galériens, les pauvres malades , des familles , des 
provinces même entières, où les guerres et intes- 
tines et étrangères avoient [porté la plus affreuse 
misère; tous trouvèrent en Vincent un père et un 
libérateur. Il procura aux uns la santé , aux autres 
la liberté, à ceux-ci une éducation chrétienne, à 
ceux-là une honnête retraite. Ou a vu par ses soins 
s'élever dans Paris de superbes hôpitaïux , pour ser- 
vir de palais aux pauvres qui inondoient cette ville. 
Il procura pour l'entretien de. ces hôpitaux des 
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Ille est,Beatissime»*Patcr, exiîs'mîsérîcbrdiae vi- 
ris, quorum pietates non defeccruot, et quorum 
nomen extollere et laudes nuntiare gaudet Ecclesia. 
Is etiam est qui in diebus peccatorum corroboravit 
pietatem; Christianos origînîs suac \:œléstis oblitos , 
etsaeculi negotiis et cupîditatibus implîcàtos, ad re- 
mm divinarum cogîtatiouem. et curam invitàns, 
60I1 tarias ac salularés Missionuin domos aperuit. Hic 
jqui pristinam vitam emèndàre, et consdènîtiam ha- 
mili accuralâque delictorum confessione deteVgere; 
qui vana et fragilia despicere , aéterna iheditâri^ qui 
abjuratis vblùptatibus asperas pœnitentiœ vias in- 
gredi^ qui ad'perfectîus vitae genus vobati ^ Vocatio- 
nem explorare ac certain faceré vellent, officiis, 
consiliîs , monitis , exemplis juvabantur. Spfi'itualia, 
ut vociaint, decem dierum exèrcitia , i^litudô) silen- 
tiuiiiy quies^ cogitationes sanctae, pia collbquia, 
precés ^ orationes , lectiônes'asâiduse ^"procul'ab omni 
hominum comiuercio quisqûe Deô vacabat et sibf. 
lis paulatim. successibus piétas chri^tiaha refloruit, 
iiMiem ntûic etiam rèflorescit. 
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fonds abondans. Aucun besoin n'ëchappoit à Fim- 
mense charité de ce sainthomme; et afin que rien ne 
manquât à la perfection et à rhëroïsme de si grandes 
œuvres, il allioit le soin des âmes avec celui du 
corps. Jamais il ne sépara l'instruction de Taumône^ 
ni les pathétiques exhortations à la vertu^ du soular 
gement des besoins corporels. 

Ainsi, Vincent fut un de ces hommes de miséri- 
corde dont la piété subsistera à jamais, dont l'E- 
glise a intérêt que le nom soit inscrit dans ses 
fastes, et que ses louanges soient dans toutes les 
bouches. C'est lui qui dans un temps où la mul- 
titude des pécheurs sembloit menacer la piété d'une 
ruine totale, la soutint contre leurs efforts.^ Il lui 
ouvrit les maisons de sa congrégation comme des 
asiles où non-seulement ell/e se conserva, mais où elle 
prît de nouvelles forces^ et fit même des conquêtes 
sans nombre. Les Chrétiens à qui l'embarras des 
affaires, et encore plus leurs passions, avoient fermé 
les yeux à la gloire de leur céleste origine , trou- 
vèrent dans Vincent et dans ses enfans, des guides 
éclairés^ des médecins charitables , qui leur appri- 
rent à changer de vie y à purifier , par une confes- 
sion humble et exacte, leur conscience, à mépriser 
les biens fragiles de la terre , à connoître et à dé- 
sirer ceux du ciel , à renoncer^ pour s'en rendre 
dignes, aux voluptés ; à embrasser une austère péni- 
tence. Ceux mêmes qui , portant l'innocence dans 
ces saintes retraites, y alloient tracer le plan d'une 
haute perfection , trou voient chez Vincent bons of- 
fices, sages conseils, avis éclaira, exemples plus 
V. 19 
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Praecipua, Beatissime Pater, et quo magis ad 
SaDCtitatemYestrampertinet, dereformando clero, 
a quo religio dérivât in populos^ Yincentii sollici- 
tudo. Ordinandorum impositam ab episcopis curam 
suscepit: contiuuo per se suosque probare illos, 
hortationibus excitare, orationibus disponere, mb- 
ram eis innoceotiam commendare , scientiam sanc- 
torum infundere, ecclesiasticae vocatioois gratiam, 
divini sacrificii pretium recensere, ut a peccatoribus 
segregati etChristo rite addicti, ad cultum altarium, 
vel ad opus miuisterii eâ quâ par est reverentiâ 
accédèrent. 



Ut pres]»y teros episcopis, itaEccIe^ise dignos pa- 
rabat episcopos. Annae Austriacse quae tune temporis 
regnum administrabat, a sacris çonsiliis , apostolicae 
virtutis viros ad summas prsesulum sedes evehendos 
vel indicans, vel commendans^ suis aut tes^iponiis 
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lumineux encore que les avis. Tels forent les fruitf 
des exercices spirituels de dix jours , que Yinp^t 
établit dans ces maisons. A la faveur de la solitude^ 
du silence, des réflexions, des pieux entretiens, de 
la prière, des saintes lectures, de l'éloignement de 
tout commerce avec le monde, chacun, ne s'occu^ 
poit que de Dieu et de soq salut; la piété se ranima, 
et eontinuse .encore tous les jours à reprendre une 
nouvelle vigueur. 

Mais le principal soin, et qui, je m'assure, tou- 
chera le plus le cœur-de Votre Sainteté, très-saint 
Pèrej le principal soin de Vincent fut de travailler 
à la réformation du clergé, persuadé quie le clergé 
est la source d'où la religion et la piété coulent sur 
les peuples. Pour contribuer à ce grand ouvrage, 
Vincent se chargea de 'préparer, selon les vues et 
les ordres des évéques , les ordinands ^u saint mi- 
nistère. Il n'épargna ni lui , ni (es siens , ni. dépense, 
ni peine , ni travail, pour les éprouver. Prières , in-* 
structions , exhoctations pathétiques , tout fut em** 
ployé par notre saint prêtre pour éclairer, purifier^ 
animer les aspirans aux saints ordres, et pour 
les préparer à monter à l'autel et à .exercer les 
autres fonctions sacrées avec l'innocence de piœurs, 
la lumière et le profond respect qu'elles mé- 
ritent. 

. Dieu mit i^otre, digne prêtre en état de faire 
quelque chose de plus , de former à l'Eglise de di- 
gnes évêques. Appelé au conseil de conscience par 
la Reine -mère, Anne d'Autriche, régente du 
royaume, il contribua beaucoup à faire élever aux 
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aut suffragiis Clero Gallicano eum, quo nunc etiam 
prsfulgety spleqdorein coDtalit.' 



Freqaentes de inquirendis Scripturarum sensi- 
bnS; de adimplendis tum conversatîonîs^ tume van- 
gelicaâ praedicationis officiîs tractationes, quid refe- 
ram ? Quid seminaria in plerisque regni diœcesibus 
ab eo erecta , directaque ? 



Plenus dierum ohiitYlncentius^ yiarum Domini 
sectator, scrutator bonorum operum, spirituum di- 
scretor^ meliorum charismatumaemulator assiduus. 
At in congregatione quam instituit, filios reliquit 
post se saae charitatis haeredes/ sui sacerdotii suc- 
cessores, quorum alii, tanquam angeli veloces ad 
ministeria missionum missi, in omni patientia et 
doctrina, ignaris et rudibus elementa fidei> peccan- 
tibus divina judicia , resipiscentibus pœnitenti» 
leges, quaerentîbus regoum Dei et justitiam ejos 
aeternas rémunéra tiones annuntiant; alii; quasi sanc- 
tuarii custodes y ne quis immundus praesumat in* 
gredi vigilantes, clericos in seminariis educatos , et 
ad priscam Ecclesiae disciplinam e£formato8 , per 
ordinum gradus ad sacerdotii culmen religiosè per* 
ducont. 
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premières dignités de ITglise, des hommes d'une 
vertu apostolique ; et l'on peut dire que le clergé 
de France lui doit en grande partie l'éclat dont il 
brille au jourd'hui. ' 

Que dirai -je, très-saint Père, de ces conférences 
ecclésiastiques sur l'Ecriture sainte^ sur la disci- 
pline ecclésiastique, sur les fonctions pastorales et 
sur les mœurs des pasteurs, dont Vincent fut le 
promoteur, le chef, l'âme? Que dirai-je, de cette 
multitude de séminaires dont il a sollicité et fa- 
vorisé l'établissement , à qui il a donné des régle- 
mens et fourni de sages directeurs ? 

Tel étoit, très-saint Père, Vincent. Telles sont 
ses œuvres; toujours attentif à étudier l^s voies du 
Seigneur, toujours appliqué à y marcher, toujours 
aspirant k ce qu'elles ont de plus parfait, il est 
mort plein de jours et de mérites. Mais il a laissé 
dans la congrégation de Fa Mission, qu'il a instituée, 
une pépinière d'enfans héritiers de sa charité, dé- 
positaires de son esprit, et ses successeurs dans les 
fonctions du saint ministère qu'il a rempli avec 
tant de zèle. Parmi ces dignes enfans d'un si saint 
père, les uns, avec la vitesse des anges, vont dans 

les missions instruire les ignorans, annoncer aux 
pécheurs le jugement de Dieu, prescrire aux pé- 
nitens les règles de la pénitence, promettre de la 
part de Dieu des récompenses étemelles à ceux qui 
cherchent le royaume de Dieu et sa justice. Ils s'ac- 
quittent de cet. important emploi avec lumière et 
avec patience. Les autres , chargés dans les sémi- 
naires de là garde du sanctus^re, attentifs à n'y 
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Ignosce,Beatissime Pater, nostris in eum yiruni 
afTectibus, cujus mérita, cujus exempla hâc nostrâ 
aetate mirati sumus. Quod vidimus testamur, et sci- 
mus quia verax est testimonium no^trum. Viget 
apud nos venerabilis Vincentii memoria. Spirac 
< âdhuc recens virtutuni odor, quo totam Galliani 
perfudcrat. £]us vîtaeaclaborum in animarum re- 
gimine manentes adhuc fructus percipimus. Sancli- 
tati Vestrac gratulabimur et nobis , si vota nostra 
audierit , et ilium beatifïcaverit. Id cum aliis praesu* 
libus suppliciter postulat, 



Beatissime Pater, 
Sànctilatis Veslrae 



Humillimus et obsequentissimus fllius , 

Spibttvs , 
£ccle»ix. Semauâeosis Epiicopus. 

Nemaiisi, die i3 octob. ann. 1705.' 
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laisser entrer aucun profane , conduisent par les de- 
grés des différens ordres au faîte du sacerdoce , les 
clercs qu'ils élèvent et qu'ils forment sur les plus 
pures règles de l'ancienne discipline. 

Pardonnez, très-saint Père, la longueur de cette 
lettre à la respec tueuse affecti6n que nous avons pour 

un homme dont nous venons de voir de nos yeux et 
d'admirer le mérite , les vertus , les exemples. Nous 
ne rendons témoignage que de ce que nous avons vu, 
€t par là notre témoignage est au- dessus du soup- 
çon. La mémoire du vénérableVincent vit encore au 
milieu de nous ; l'odeur de ses vertus se fait encore 
sentir par toute la France. Nous jouissons du fruit 
subsistant de sa sainte vie et de ses travaux pour le 
6alut des &mes. S'il plaità Votre Sainteté d'écouter 
favorablement les voeux que nous portons au pied 
de vôtre trône , en diécernant à Vincent un culte 
îjjublic, vous ferez, très-saint Père, une œuvre et 
ircs-agréable au clergé de France, et glorieuse à 
voU*e. pontificat. C'est la grâce qu'ose vous deman- 
der avec les autres évéques de France^ 

Très-saint Père, 

De Votre Sainteté 

Le irès-humble et tjrès*obéifisant fils. 



Esprit , 
Evéque de Nîmes. 



A INtmes, le 1 3 octobre 1705. 
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SAINT VINCENT DE PAUL. 



Nous sommes dispensés de vanter ]a vertu et le 
mérite de cet homme si justement vénéré; son nom 
seul en dit plus que nous ne pourrions en dire. La 
religion lui doit, en grande partie , le rétablissement 
de la discipline ecclésiastique en France et l'Etat 
lui doit encore ces admiral>les institutions qui 
vont chercher le malheur dans les classes les plus 
obscures, pour le consoler, l'adoucir et le sou- 
lager. 

Quel homme que celui qui, embrassant dans 
son immense charité l'humanité tout entière, de- 
puis l'entrée à la vie jusqu'aux portes de la mort 
s'est emparé de l'enfant du malheur au moment 
où, en ouvrant les yeux à la lumière, il est dés- 
avoué par la nature et dégradé par la société, et 
qui a su placer encore des anges consolateurs au lit 
de mort de l'indigent et de l'infortuné! 

Au milieu de la conjuration formée pour abaisser 
tous les grands -hommes du siècle de Louis XIY , 
saint Vincent de Paul a été respecté par ceux 
même qui affectoient de ne rien respecter. Lors- 
que tant de statues qui auroient dû être protégées 
par des souvenirs immortels ont été renversées, 
celle de saint Vincent de Paul est restée debout 
au milieu des ruines; et lorsque tant d'institutions, 
crées dans une longue suite de siècles^ ont disparu 
en un jour , les deux plus belles créations de sa 
charité ont survécu h cette destruction univer- 
selle. 

Saint Vincent de Paul avoil autant de pénétration 
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dans Tesprit que de bonté dans Tâme* Ce vieillard^ 
si simple dans son langage et dans ses manières^ fat 
frappé du caractère de génie et de grandeur em- 
preint sur le front de Bossue t. Par une distinction 
particulière, il l'admit , quoiqu'à peine sorti de ses 
études théologiques, à ces célèbres conférences où j 
pour emprunter les expressions de Bossuet lui- 
même^ se réunissùient le mardi de chaque semaine 
« de grands évéques, qui y étoient ameités par la 
» réputation et la piété de cet homme excellent , et 
» qui tiroient de cette société de puissans secours 
» pour les aider dans leurs soins et leurs travaux 
)» apostoliques, et des ministres irréprochables ^ 
» toujours prêts à les seconder, en dispensant avec 
» sagesse dans leurs églises la parole de vérité, et 
» en préchant l'Evangile autant par leurft exem- 
» pies que par leurs discours. » 

(Le c^diual de BAX7SSET, 
Histoire de Bossuet. ) 

MÊME SUJET. 

La vie de Vincent de Pam offre autant de va- 
riété que d'intérêt* Il fut successivement esclave 
h Tunis, précepteur du cardinal de Retz, curé 
de village, anménier-général. des galères, prin* 
cipal de collège , chef des Missions , et adjoint au 
ministère de lu feuille des bénéfices. Il institua en 
France les séminaires, les missionnaires Lazaristes, 
les Filles de la Charité, dont l'héroïsme se dévoue 
au soulagement des malheureux, et quinechan* 
gent presque jamais d'état, quoique leurs vorax 
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ne les lient que pour une seule samée} il fondft 
des hôpitaux pour 1^ captifs , pour les malades, 
pour lesenfans trouvés, pour Les orphelins, pour 
les. fous , pour les forçats et pour les vieillards. Sa 
généreuse commisération s'étendit sur tçus les 
genres de malheurs dont l'espèce humïiioe est ac- 
cablée, et Ton trouve des iastitution^ de sa charité 
dans toutes les provinces de ce r^ya^me. 

Quasd. on» lit cette belle vie, on Toit combien 
rhisioire des établt&semens publics faits içn faveur de 
l'biimanité honore la légion, puisque la société en 
est redevable 9ux seuls ministres de rEvaûgiie. La 
philosophie a composé des livres sur la bienfaisance c 
le sacerdoce a créé etdoté tous nOshospiees en faveur 
des maibeoTieuK. Tandis que les- sauvera in», armés 
les uns contre les auti:«s> ravageoîeut la terre déjà 
dévastée par Unt d'auires fléaux, le (ils d'un labou-r 
reur de Gascogne, saint Vincent de Paul, rëparoit 
les calamités die la guerre, et répaudoitplus de vingt 
millions d'aumôoes «n Champagne, en Picardie, en 
Lorraine, en Artois, où les habitaos mouroient de 
faim par villages entier»^ ot dont les •oadftvres 4pars 
infecloient nos campagues de maladies contagieuses 
jusqu'au moment où cet homme obscur se chargea 
de payer les frais de leur sépulture. 

yinceni de Paul ^voit eXei;oé pendant quelque 
iemps un imiuistère de zèl^ et dç charité suit les ga* 
lères. Il y vit un jour un. malheureux forçat con- 
damné à trois années de fers» pour s'être livré une 
seule fois à la contrebande, et^ui paroissoit incon- 
eoJablo d'avoir laissé. dans la plus affreuse misère sa 
£emj«ie. eJk ses enfans. Yiveaient touché de' sa situa- 
tion, il offrit de se mettes k sa place; et, ce qu'on 
aura^eine «ans douae à oeoceToir, mais ce qui estes 
nuéme temps juridiquement prouvé, daas le procès^ 
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et raconté dans.la bulle de sa caiioQi8aiicm,l'éehange 
fut accepte. Ce hërjos de Ja eliaritë«se dévooa pen* 
dant dix-'hait moisà être* eochainë dans la. cfadounne 
des galériens; et ses pieds restèrent ei^s pendant 
le reste de «a vie du poids de ces fers hon^rilbies 
qu'il avoit portés. On sent tout ce qu'ua pareil itf ait 
doit in8|)irer àun orateur, et combien il resterait au*- 
dessous de son ntinisièi^e, au-dessous ménLe de son 
art, s'il le racontoitsaus àttjondrir.&ensiblenaeht ses 
auditeurs. 

Lorsque ce grand homme vint k Paris, on vendoit 
les enÙLUÀ trompés dans la rue Saint-Landry ^ yingt 
sous la pièce $ et on les donnoit par charité^ disoit- 
on, aux femmes malades qui avoient besoin de cet 
innoc^tes créatures pour leor* faire suceNr un lait 
corrompu. Ces iofortuoés , que le gouvernement 
abandonnoit ^ la pitié, ou^ pour mieux dire» à la 
barbarie publique, périssoieot presque eu totalité; 
et ceux qui écbappoieut par baaard k, tant de dan^* 
gers étoient quelquefois introdints furtivement par 
les complots de la cupidité dans des familles ofu.^ 
lentes, pour en supplanter les héritiers légitime». 
Ces fitiuduleases substitutions d'individiad furent en 
France , durant plusi«tti.s siècles^ une source inta-T 
rissable de procès , dont on voit encore les pièces et 
le& détails <kns les compilations deno# anciens juris- 
consultes. 

Vincent de Paal donna l'exemple en fournissant 
d'abord des fonds assuré» pour nourrir douze de ces 
malheureux eufaos : bientôt sa charité obtint des 
^soulagemens à tous ceux qu'on trou voit exposés au3i 
portos des églises. Mais cette nouvelle. Cerveuf 
qu'inspire toujours un nouvel établisseme,nt s'étant 
refroidie, les secours manquèrent entièrement, et 
les outrages faits à l'humanité alloient recommen- 
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cer. Le père nourricier des orphelins ne se décoa-* 
ragea point. Bien loin de désespérer de la Providence, 
il convoqua une assemblée extraordinaire : il fît 
placer dans son église deSeint-Lacare un très-grand 
nombre de ces pauvres enfans préls à expirer entre 
les bras des Filles de la Charité; et montant aussitôt 
en chaire, il prononça , les jeux baignés de larmes, 
cette allocution pleine d'âme^qui fait autant d'hon- 
neur à son éloquence qu'à son zèle , et que je vais 
transcrire de l'histoire de\sa vie, composée par 
M. Abelly, évéque de Rodez. 

« Or sus, Mesdames : la compassion et la charité 
» vous ont fait adopter ces petites créatures pour 

* vos enfans ; vous avez été leurs mères selon la 
» grâce, depuis que leurs mères selon la nature les 
9 ont abandonnées; voyez ipainlenant si vous voulez 
9 aussi les abandonner pour toQjonrs. Cessez à pré- 
» sent d'être leurs mères pour devenir leurs juges; 
» leur vie et leur m<nt sont entre vos mains.- Je 
9 m'en Vais donc, sans délibérer,- prendre les voix 

* et les suffrages. Il est temps de prononcer leur 
» arrêt, et de décider irrévocablement sr vous ne 
» voulez plus avoir pour eux des entrailles de mi- 
» séricorde. Les voilà devant vous ! ils vivront si 
» vous continuez d'en prendre un soin charitable ; 
» et ^ je vous le déclare devant Dieu , ils seront tous 
» morts demain si vous les délaissez. » On ne devoit 
répondre, on ne répondit à cette pathétique exhor- 
tation que par des pleurs et des largesses, et le 
même jour, au même instant, dans la même église , 
l'hôpital des Ënfans-Trouvés de Paris fut fondé 
par acclamation et doté de quarante mille livres 
de rente. 

(Le cardinalMAURY, 
£ssai sur P^oqtience de la chaire») 
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MÊME SUJET. 

L'ahs , fatiguée d'indignatioD , se repose douce- 
ment sur ces jours k jamais mémorables ou le génie 
s'embellissoit du charme de toutes les vertus y où 
la raison la plus haute s'allioit à la plus humble 

foi ; où, plus grand peut-être que tous ces 

grands hoipmes (0 , un pauvre prêtre, sans influence 
que celle de ses vertus, sans autres moyens que 
son ardente charité , répandoit sur l'humanité plus 
de bienfaits qu'elle n'en reçut jamais d'aucun mo- 
narque. Que de fondations pieuses, que d'utiles in- 
stitutions ne doit-on pas à cet homme, qui , à force 
de prodiges, a. triomphé de l'indifférence de notre 
siècle pour faire le bien! Chaque jour, avant Je jour 
qui a tout détruit, il nourrissait encore l'indigent^ 
revêtoit sa nudité, instruisoit son ignorance', con» 
soloit ses douleurs , et l'enfance sauvée de la mort 
le bénissoit dans les asiles que sa tendresse lui avoit 
préparés. Voilà la religion et ses effets; voilà ce 
qu'elle fait pour l'homme, au nom d'un Dieu- 
honune. Que la philosophie se présente mainte- 
nant; qu'elle nous dise ce qu'elle peut opposer à ces 
miracles de la charité; qu'elle nous montre son 
Vincent de Paul. 

Bl rabbé de LA M£NNAIS. RëJUxiong sur PEtat d€ 
VEglise en France pendant U dix-huitième siècle. ) 

U) Bottiiet, Fënélon, Pascal, Malabranobe. 
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FILLES DE LA CHARITÉ. 



Apf(ks avoir perpétue Tapostolat de sa charité, 
.Vincéht At Paul travaille encore à eh perpétuer le 
ministère. Hélas ! les hommes bienfaisans meurent, 
et )a misère cfet éternelle. Vincent léguera donc à la* 
postérité une congrégation nouvelle, immortel or- 
nement de TEglise catholique; une association 
d'hâroïnes chrétiennes, dont il ne sera pas moins 
rinventettr que le fondùteur; laquelle donnera aux 
pauvres des servantes, des amies, des merles tendre», 
qui ne leur manqueront jamais. On verra donc le» 
Filles de la Charité remplissant ^ la fois les fonc-^ 
tions de Marie comme ceUes de Marthe, mêlant 
heureusement l'activité du :çèle au saint recueille- 
ment de la vie contemplative, portant au milieu 
même de la société les vertus paisibles du dottre , 
et réunissant à la plus grande sévérité pour elles* 
miémes la plus tendre sensibilité pour tous les mal- 
heureux. O rares et touchantes merveilles de la 
piété chrétfenne! Pôurrons-^nous assez admirer cette 
patience inaltérable et ce courage magnanime pouT 
surmonter tous les dégoûts qui semblent' invinci- 
bles , et cette héroïque abnégation parmi tous les 
objets qui révoltent les sens, et la mâle énergie qui 
les fait triompher de la compassion qui les anime! 
Quelle force inconnue soutient ce sexe délicat? 
quelle main les défend et repousse loin dVlles les 
maux qu'elles soulagent? par quel miracle sauvent- 
elles leur vie ainsi que leur vertu? Est-ce une co- 



lonne protectrice qui marche devant elles? est-ce 
un rayon de la gloire divine qui brille sur leur 
front? Les écrits publics ne disent rien de leur cou- 
rage habituel; ils n'exaltent point ce sacrifice con- 
tinu du jour et de la nuit; et que le Ciel en soit 
béni ! Il existe donc des âmes sublimes pour les- 
quelles faire de si grands biens n'est qu'un devoir 
commun et ordinaire, dont personne ne parle ! Tout 
pour Dieu, tout pour la vertu, rien pour Tamour- 
propre, pour Fintérêt, pour la fortune,' peut-être 
même pour la considération. Filles respectables, ô 
mes Sœurs! mes vénérables Sœurs ! car le sacerdoce 
vous adopte, vous êtes nds coopérateurs et nos col • 
fègues; prêtres augustes de la charité, recevez en 
ce jour le tribut de reconnorssance que vous doit 
l'humanité. Il voiis est bien permis d'être humbles 
et modestes, autant qu'utiles et généreuses; nous 
Test-il à nous d'être ingrats? nous l'cst-il d'oublier 
l'immolation perpétuelle de votre liberté, df votre 
repos, de vôtre vie même, et de ravir ainsi kla piété 
sa plus touchante instruction , comme à Vincent de 
Paul sa plus belle couronùe? 

(M. de BOULOGNE. Pim^rigue d^S» rincent de PauL) 
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SŒURS GRISES, ENFANS-TROUVÉS, DAMES 

DE LA CHARITÉ. 



La sœur-gr^se. ne renfermoii; pas toujouo» f&B veiv 
tus 9 ainsi que les filles de l'Hôtel^Dieu, dans l'ioté^ 
rieur d'un lieu pestiféré elle les rëpaàdoit au dehors^ 
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comme un parfum dans les campagnes; elle alloit 
chercher le cultivateur infirme dans sa chaumière. 
Qu'il étoîl touchant de voir une femme jeune, belle 
et compatissante exercer au nom de Dieu , près de 
Thomme rustique, la profession du médecin! On 
nousmontroit derpiièrement, près d'un moulin, sous 
des saules , dans une prairie, une petite maison qu a- 
voient occupée trois sœurs-grises. C'étoit de cet asile 
champêtre qu'elles partoient à toutes les heures de , 
la nuit et du jour pour secourir les laboureurs. On 
remarquoit en elles, comme dans toutes leurs sœurs, 
cet air de propreté et de contentement qui annonce 
que le corps et l'âme sont également exempts de 
souillures ^ elles étoient pleines de douceur , mais 
toutefois sans manquer de fermeté pour soutenir la 
vue des maux , et pour se faire obéir des malade». 
Elles exeelloient à rétablir les membres brisés par 
des chutes ou par ces accidens si communs chez les 
paysa*^. Mais ce qui étoit d'un prix inestimable , 
c'est que la sœur-grise ne manquoit pas de dire un 
mot de Dieu à l'oreille du nourricier de la patrie , 
et que jamais la morale ne trouva de formes plus 

divines pour se glisser dans le cœur humain 

Il faut maintenait écouter un moment saint Jus- 
tin le Philosophe* Dans sa première apologie adres- 
sée à l'empereur, il parle ainsi : 

« On expose les enfanssous votre empire; des 
» personnes élèvent ensuite ces enfans pour les 
» prostituer. On ne rencontre par toutes les nations 
» que des enfans destinés Sux plus exécrables usages^ 
» et qu'on nourrit comme des troupeaux de bêles ; 
» vous levez un tribut sûr ces enfans...; et toutefois 
» ceux qui abusent de ces petits innocens, outre le 
» crime qu'ils commettent envers Dieu, peuvent 
w par hasard abuser de leurs propres enfans.... Pour 
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» nous autres Chrétiens , de tes tant ces horreui^s, 
» nous ne nous marions que- pour élever notre fa- 
» mille y ou nous renonçons au mariage pour vivre 
» dans la chasteté. » 

Voilà donc les hôpitaux- que le polythéisme éle- 
voit aux orphelins. O vénérable Vincent de Paul^ 
oii élois<^tu? Où étois-tu pour dire anx dames de 
Rome, comme à ces pieuses Françaises qui t'assis- 
toient dans tes œuvres : a Or sus , Mesdames, voyez 
» si vous voulez délaissera votre tour ces petits in- 
» nocens dont vous êtes devenues les mères selon 

V la grâce après qu'ils ont été abandonnés par leurs 

V mères selon'la rilature?» Mais c'est en vain que 
nous demandons Yhomme de miséricorde à des 
cultes idolâtres. 

Le siècle a pardonné le christianisme à saint Vin- 
cent de Paul,* on a vu la philosophie pleurer à son 
histoire. On sait que, gardien d^ troupeaux , puis 
esclave à Tuais , il devint un prêtre illustre par sa 
science et par ses œuvres; on sait qu'il est le fonda- 
teur de l'hôpital des Enfans-Trouvés , de celui des 
Pauvres-Vieillards, de Thôpital^des Galériens de 
Marseille, du collège des Prêtres de la Mission, des 
confréries de Charité dans les paroisses, des com- 
pagnies de dames pour le service de l'Hôtel - Dieu 
des Filles de Charité servantes des malades et 
enfin des retraites pour ceux qui désirent choisir un 
état de vie, et qui ne sont pas encore déterminés. 
Où la charité va-t-elle prendre toutes ses institu- 
tions , toute sa prévoyance? 

Saint Vincent de Paul fut puissamment secondé 
par mademoiselle Le Gras, qui, de concert avec 
lui, établit les Sœurs delà Charité. Elle eut aussi 
la direction de l'hôpital du Nom de Jésus , qui 
d'abord fondé pour quarante pauvres, a été l'origine 

20 



a34 BKVftAW 

dé rMdpital*Géaëir«l de Paris. Pour, embièine et 
poar rëccMVipeitie d'une vie oooxasBée dans les ira- 
vaRX leBplas pëaiblef , mademoisdle Le Gras de* 
manda qu'on mît sur son tombeau une petite croix 
avec ces mots : Spes men. Sa volonté fut faîte. 

Ainsi de pieuses fam.iUes se dispuioteat, au nom 
du Chriat , le plaisir de faire-du bien aux hommes. 
La femme du chanceliar de France et madame Fou- 
quet étoieat de la «ongrëgation des Dames de 'la 
Charité. Elles avoient ehacune Idur jour pour aller 
instruire et exhorta les malades « leur parl^ des 
chos^ nécessaires aa aalut d'une manière touchante 
et familière. D'autres dames reoevoient les aunaô^ 
nés, d'autres avoient soin du linge, des nfceubles 
des pauvres, etc. Un auteur dit>que plus de sept 
cents Calvinistes refnU'èrenf dans le sein de l'Eglise 
romaine parce qu'ils reconnurent la vérité «de aa 
doctrine dans les productions^* wie charité si etr^ 
dente el si étendue. Sainte» dames de Miramion, de 
Chanul, de La Peltrie, de Lamoignon, vos œuvres 
ont été pacifiques I Les pauvres ont accompagné vos 
cercueils; ils les ont arrachés à ceux qui les por- 
toient pour les porter eux-^mémes^ vos funérailles 
-retentissoient de leurs gémiss^nens , et Y&a eût cru 
que tous lès coeurs bienCaisans étoient passés sur la 
terre , parce que vous veniez de mourir. 

(M. de CHATEAUBRIAia). GiinU du Christianisme. ) 
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RÉFLEXIONS SUR LE RÉTABLISSEMENT 
DES FILLES DE LA CHARITÉ. 

Au seul Dojndes Filles de Ja Charité, toiites les 
idëçs de vertu et d'héivoïsme se réveillent* « Peut- 
» ^tre, dit Voltaire lai->inémeyQ*est-il rien déplus 
» grand sur lalterre^que le sacrifice que fait un 
» seie délicat dç la beai;ité , 4@ la jeunesse , et sou- 
» vent de la haute iiaissance, pour souhiger, dans 
9 l^s hôpitaux^, ce ramas de toutes les misères hu« 
» maines, dont la vue est si humiliante pour notre 
» orgueil et si rév<oliante pour notre délicatesse* » 
Mais ce que na pas dit le patriarche de la philoso- 
phie, c'est que qb sont là les merveilles de la piété, 
c'est que la religion seule peut enfanter tant de 
venus; c'est qi^e toute l'antiquité païenne n'offre 
rien de comparable à cette institution sublime; c*est 
qu'avant le christianisme en n'avoit rien vu d! aussi 
grand sur la terre; c'est que ceshéroïœs chrétiennes 
sont l'ornement exclu^f et k gloire pArticulière de 
l'Eglise romaine; c'est que les Protestans cenvim- 
nent de cette vérité, et que les Anglais mêmes, si 
fiers de toutes leur^ richesses comtne de tous ieurs 
établissemens, avouent que ceux-ci leur manquent, 
et les envient aux nations catholiques, qni setdes 
ont le bonheur de les posséder. 

Aussi, au premier bruit de la restaufation des 
Filles de la Charité, tous les cœurs sensibles se sont- 
épanouis, tous les malheureux ont tressaiUi d'aise; 
et d'un bout de la France à' l'autre^ on a béni le 
ministre qui , leur donnant par cet arrêté mémo« 
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rable le moyen de se renouveler, s'est assodië en 
quelque sorte à leurs vertus comme à leur gloire. 
Mais quel plus bel hommage pouvoit élre rendu 
à la religion ! Quel aveu plus solennel et plus au- 
thentique qu'on ne peut rien sans so|i appui, et qu'il 
faudra toujours avoir recours à elle par la nécessite , 
si ce n'est par le devoir. Il est vrai qu'elle n'a pas 
l'honneur d'être nommée dafis l'arrêté, et qu'on a 
craint peut-4tre de prononcer son nom, trop incom- 
mode encoje à certaines oreilles. Mais c'est une 
gloire de plus pour elle, que l'on l'oublie alors même 
que tout nous parle de ses bienfaits et du besoin i'tj- 
dispensable de rappeler ses fidèles servantes. Il est 
cependant difficile de ne pas U reconnoitre àkm ces 
personnes vouées par e'tat au service des hospices , 
et tUrigées par l'enthousiasme de- la chanté. Et de 
quelle source peut donc descendre cet enthou- 
siasme, que de celui qui est tout charité et la cha- 
rité même? L'enthousiasme du génie fait les poètes 
et les orateurs ; l'enthousiasme de la gloire fait ces 
brillans dévastateurs que l'on appelle conquérans ; 
l'enthousiasme de la charité fait les Filles de saint 
Vincent de Paul. Mais que disons-nous? Est-ce donc 
par enthousiasme qu'on descend dans les prisons et 
qu'on se y^Mc par état à respirer Tair infect des hô- 
pitaux? Est-ce par enthousiasme que Ton va auprès 
des malades, que l'on change la paille humide qui 
leur sert de lit, et que l'on panse leurs plaies dé- 
goûtantes? L'enthousiasmé n'a que des accès, des 
éclairs et des saillies { la charité des Fillesde Vincent 
est de tous les momens ; c'est le sacrifice du matin 
et du soir; c'est le travail ou le bonheur de toute 
leur vie. L'enthousiasme peut faire des actions d'é- 
clat , il cherche le grand jour, il s'échauffe au bruit 
des trompettes : la charité des Filles de Vincent 
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fait ]e bien obscar, le bien qai n'est. qu'obscur , le 
bien que. l'on oublie et souvent même q*ie l'on 
mëconnoît. Ce n'est donc point par enthousiasme 
que les Sœurs de la Charité sont dirigées , mais par 
principes, par sentiment , par état; et voilà ce qui 
fait la sublimité, la perfection et^la constance inal~ 
térable' de leur dévouement. 

En avouant ([uef parmi les hospices de larépu" 
blique , ceux—là sont administrés a^ec plus de soins ^ 
d'intelligence et d'économie , qui ont rappelé dans 
leur sein les anciens élèves de cette institution su^ 
hiime dont le seul but étoit déformer à la prati^ 
que de tous les actes d'une charité sans bornes, le 
ministre de l'intérieur ne fait que rendre hommage 
à la justice ainsi qu'à la reconnoissance. Jamais, en 
effet, on ne fît tant de bien à moins de frais^ ja- 
inais on ne réunit plus de tempérance avec plus 
de travail, plus de sobriété avec plus d'activité. £h! 
comment les élèves de cette institution sublime oe 
mettroient-elles pas dans les hôpitaux la même éco- 
nomie qu'elles ont pour elles , la même délicatesse 
qu'elles tirent de leurs pieux scrupules , et le même 
ordre qu'elles mettent dans leur conscience? Mais 
ce que le ministre n'a ^pas jugé prudent peut-être 
de faire remarquer, c'e^t l'état -do~solitude et d'a- 
bandon, de délabrement et de dévastation où se 
trouvent les hospices qui sont administrés par la 
régie philosophique; c'est le . brigandage qui s'y 
exerce, les sacrilèges qui s'y font du patrimoine 
des indigens , et les barbares spéculations d'une cu- 
pidité sans bornes y qui fait ainsi sortir des sources 
mêmes destinées à secourir les malheureux, la 
cruauté épouvantable qui les dépouille ou qui les 
tue : et cela devoit être. Quelles attentions secou- 
rables et quels soins assidus, quelle vertu compa- 
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tissante ei qn^le prqbfitë sëv«re peat->on donc at- 
tendre de ces valets intéressés , de ces infirmiers 
mercenaires'qui ne connotssent pour la piiipart de 
Dien qne la nature; de ces élèves des nouvelles 
éc<rfes^ endoctrinés par la diététique , auxquels on 
a appris qne la conservation physique est le erite- 
rium de toute la morale; tpeda santé dû corps fait- 
tonte la vertu f que se bien porter est la loi et les 
prophètes; qu'il faut par conséquent se garantir , 
comme d'un mal^ de l'enthousiasme du bien, et 
qu'une charité sans bornes -qm peut exposer la- 
santé est donc une véritable Mie et un sacrifice de 
dnpe. Car voilà la morale du jour; voilà celle que 
nous prêchent, dans leurs catéchismes, dans leurs 
mémoires , dans leurs séances , tons ces nouveaux 
docteara que paie la natiou , et qui, vivant ainsi du 
bien des pauvlres, ne oî^aignent pas d'accréditer une 
doctrine ennemie des pauvres , et destructive non- 
seulement de teute bienfaisance, mais encore de 
toute humanité. Cruels sophistes! Vous aves donc 
cru que vos citoyennes athées et vos tricoteuses des 
clubs remplaceroient ces Filles magnanimes de Vin- 
cent , et qu'elles feroient pour les beaux yeux de la 
nation ce que font celles-ci pour plaire unique- 
ment au Père des miséricordes? Ah I rendez-nous 
nos bonnes seeurs, nos hospitalières par ^/«/^ et repre- 
nez vos servantes à* gages et vos' infirmières par 
métier! rouvrez»nous nés Hôtels-Dieu, où s'exer- 
çoit un0 ohariié sans bornes, comme celui qui 
en est le motif et tout ensemble la récompense, 
et fermez-nous vos hospices d'humanité, de cette 
humanité- de'>mots, aussi dnreet aussi insensible que 
la pierre elle-même sur laquelle vous l'avez gravée. 
On nous demandera peut-être si le nouvel éta*^ 
Uissement des Filles de la Charité sera une asso- 
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ciâtian religieuse : et que seroil-elle donc si elle 
n'étoît pas une association religieuse? Vaudr oit-il 
bien la peine de les réunir , si ce n'étoitpas sous les 
drapeaux de leur saint fondateur et sous les auspices 
de cette même religion qui les a créées? Et oii trou- 
ver^ que dans uue institution religieuse , ces soins 
et ces vertus nécessaires au sersnce des pauvres^ qui 
dais^ent être inspirés par l* exemple et enseignés par^ 
les leçons d'une pratique journalière? Gomment 
donc se soutiendroient-élles sans cette règle sainte 
et cette police admirable qui si long-temps ont fait 
toute leur gloire? Gomment auroient-elles la même 
ret-tu, si elles n'avoient plus le même esprit? ou 
comment le même esprit^ si elles n'avoient plus, 
du moins pour Tessentiel, la même discipline et le' 
même institut? Ne seroit-ce pas vouloir TefFet sans- 
vouloir la cause , et se contredire grossièrement en 
croyant qu*on pourroit élever l'édifice de la cbarité 
sur les fondemens ruineni^ d'une bienfaisance mon- 
daine, qui n'est pas plus la charité que la philoso- 
phie n'est la sagesse ? 

On nous demandera encore si l'on fera de Cette 
association religieuse une corporation. Geux qui 
nous font cette question croient peut-être nous em- 
barrasser par ce mot, sur lequel ont jeté tant -de 
défaveur tous ces funestes novateurs qui n'ont tant 
travaillé à détruire toutes les corporations patticu- 
lières^'que pour mieux désorganiser la. grande cor- 
poration de l'état social. Mais Fexpérience a fait 
tomber le bandeau, et l'on sent aujourd'hui que 
c'est dans les seules corporations que se trouvent le 
véritable esprit du zèle, le foyer de l'émulation et 
la réunion de tous les moyens pour faire le bien et 
le perpétuer. Nous ignorons sans doute quelles sont 
à cet égard les vues du gouvernement 3 mais nous 
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savons certainement que.cette association sublime , 
dont il sent aujourd'hui TutiliLé et rimportance, 
n'atteindra que foiblement le but qu'où se propose, 
et qe fera pas le graud bien que l'on peut en atten- 
dre , si elle ne trouve dans l'£tat même des bases 
iixes et une garantie perpétuelle. Et pourquoi n'en 
feroit-on pas un^ corporation? Où seroit donc l'ar- 
ticle de la constitution qui s'y oppose? Quoi donc ! on 
a fait un corps de métaphysiciens, de grammairiens, 
de géomètres , et on craindroi t d'en faire un des bien- 
faitrices de l'humanité et des consolatrices de tous les 
malheureux? On a fait un corps de physiologistes 
qui dissèquent bien tristement et bien inutilement 
nos idées , et on ne croiroit pas dignes de ce privilège 
ces héroïnes chrétiennes qui portent le bouillon à 
nos pauvres malades et le lait à nos pauvres enfans, 
et dont une seule fait plus de bien en un seul jour 
que tous les idéologues ensemble n'en produiront 
pendant un demi-siècle! Ah I s'il tst nécessaire d'in- 
corporer une institution avec l'Etat^ ce doit être 
ceHe sans doute qui £ait cause commune avec tous 
les infirmes et les mourans , les pauvres et les mal- 
heureux; car qu'est-ce donc que la nation, qu'un 
vaste composé d'infirmes et de nécessiteux^ et un 
déplorable assemblage d'hospices et de tombeaux? 
Mais nos saintes et vénérables sœurs n'ont point 
tant de sollicitude, et n'ont point fait tant de ques- 
tions. Corporation ou non, qu'importe à leur cou« 
rage et à leur zèle qu'on les fasse grises ou blan- 
ches ? qu'on leur permette de porter à leur cein- 
ture un chapelet, ou qu'elles le portent dans leur 
poche, qu'importe encore, pourvu qu'elles le 'disent 
et qu'elles prient pour la conversion des philosophes 
qui les ont flagellées. Késolues de faire le bien sous 
toutes les formes comme par tous les moyens , et 
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àe le faire pour Dieu , elles n'ont poiqt compte avec 
les, hommes. A la première invitation du gouver- 
nement, elles ont cru entendre la voix de saint Vin- 
cent de Paul les appelant du haut du ciel , et à 
l'instant toute son âme a passe dans leur âme, et, 
sentant toutes leui'S forces se ranimer, elles ont volé 
au secours des pauvres. Ni l'incertitude de leur sort, 
ni les barbares traitemens qu'elles ont essuyés, ni 
le souvenir dû passé, ni la crainte de Ta venir, rien 
n'a pu ralentir leur courage j parens , amis , nou- 
veaux établissemens , nouvelles habitudes , elles ont 
tout quitté; et , se jetant dans le sein de la Provi- 
dence, dont elles sont les plus dignes images, elles 
n'ofit pris pour condition à leur généreux dévoue- 
ment, que celle dé pouvoir sans crainte exercer une 
religion où elles puiseront leurs forces, fiinsi. que 
les malades y puiseront leurs consolations. Déjà 
plus de deux cent cinquante hospices possèdent ces 
filles précieuses f et ceux qui en sont encoreprivés 
ne se consolent de leur absence que par l'espoir qu'ils 
fondent sur le séminaire de Paris, qui va s'ouvrir 
incessamment. Puisse ce point de lumière qui perce 
l'horizon, s'étendre de plus en plus, et devenir le 
germe heureux de nouveaux établissemens.., Puisse 
le gouvernement, éclairé par l'expérience et instruit 
par nos malheurs , se dégoûter bientôt de cette phi- 
losophie aussi vaine dans ses projçts que la religion 
est puissante dans ses moyens, et, pour qu'on ne 
puisse plus l'oublier , faire graver en lettres d'or sur 
tous les monumens publics cet* oracle sacré de la 
vérité même : La science enfle, mais la charité 

EDIFIE. 

(M. deBOULOGN&^i^/iiMi/^ de ffhihsophù, tome tu, 
^née 1808.) 
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FÊTE 



DE SAINT VINCENT DE PAUL, 



CÉLÉBRÉE PAR LES AMIS DE LA RELIGION NATUREI.LE, 
AUTREMENT DITS LES THÉOPHILANTBROPES. 



Tandis qu'un gouvernement aussi sage qu'hu- 
main s'occupe à restaurer cette sublime* institution 
des soeurs de la Charité, des hommes se disant 
amis de la religion naturelle, se sont donnéles^irs de 
célébrer la fête de saint Vincent dePaul^Us dvoient 
déjà préludé À cette étrange solennité par celie de 
Las-Casas et de Fénélon. Nous nous étions dès lors 
demandé ce qu'avoient de commun ' ces deux 
hommes célèbres avec les théophilanthropes du 
jour : nous savions de la peine à comprendre com- 
ment ceux-ci, qui ne cessent d'outrager la vérité 
en publiant que la religion a fait couler 1q sang 
dans le Nouveau-Monde , ne craignent pas de dé- 
mentir leurs propres déclamations ep célébrant la 
mémoire d'un ministre de la religion qui lit servir 
à la défense des Indiens opprimés tout l'ascendant 
de son saint ministère. Nous ne concevions pas da- 
vantage comment «ces ennemis des prêtres, qu'ils 
ne cessent de présenter comme des fanatiques , se 
donnent néanmoins pour confrère le prêtre Féné^ 
Ion, qui n'a été si bienfaisant, si charitable et si 
Jiumain, que parce qu'il étoit bon prêtre. Msis nous 
n'aurions jamais cru qu'ils fussent capables de celé- 
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brer , dans leurs facéties religieuses, un saint cano- 
nisé; un saint cfui a fait des miracles, et qui, par 
les actes mêmes de sa canonisation, est dûment at- 
teint et convaincu de fanatisme au premier chef; 
un saint que les prêtres français regardent comme 
leur modèle et honorent comme leur patron. Quel 
seroit donc l'excès d'étonnement de ce grand saint, 
s'il revenoit sur la terre, de se voir ainsi affublé 
de la soubreveste des Théophilanthropes , lui qui 
avoit un si grand respect pour sa soutane? Com- 
ment se reconnottroit-il dans cet étrange accoutre- 
ment? Que diroit-il de cette mascarade? De quel 
œil se verroit-il dans le Temple de la Victoire, lui 
qui n'a jamais élevé des temples qu'au Dieu vivant ? 
£t de quel front nos amis de la religion naturelle 
osent-ils donc lui accorder après sa mort cette ac- 
colade fraternelle qui l'eût fait reculer d'horreur 
pendant sa vie? Que prétendent-ils donc par cette 
confusion de toutes les idées? Croiroient-ils par ha- 
sard que l'on prendra le change, et qu'il leur soit 
aussi facile de voler nos saints qu'il leur a été aisé 
de voler nos temples? Diront-ils qu'iU honorent la 
vertu partout où ils la trouvent^ A merveille, 
quand ce n'est pas une vertu qui fait leur condam- 
nation; une vertu qui n'a rien de commun avec 
celle qu'ils affectent de professer ; une vertu dont il* 
n'y a de modèle que dans la religion qu'ils s'efibr- 
cent en vain de combattre. Diront-ils qu'ils distin- 
guent ici le saint du philanthrope , ses travaux pa- 
triotiques de ses travaux apostoliques , et qu'ils 
séparent l'instituteur des Ënfans-Trouvés du fon- 
dateur delà Mission? Mais à qui feront-ils goûter 
cette distinction sophistique? Comment séparent- 
ils ce que Vincent de Paul n'a jamais séparé, ce 
qu'a produit le môme esprit, ce qu'a fondé le même 
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zélé? N'ettril pas ëvident qœ riaslttutioii des En-l 
fans-Tfouvës fut uq .acte de région avant que 
d'être ttD acte d'hutnanûë, ou plutôt qu'elle ne fut 
une oeuvre si grande et «i sublime d'huwaDÎté, que 
parce qu'elle. fui inspirée et>so%iitçntie par la reli- 
gipn? GeUe fête'-eu cette pasquinade est donc tout 
à la Ibia une incobséquenee.^él'uné imàladresse, un 
déAiut de logique etun défaut idepnidence. Incon- 
séquence y en »épav(int ioi d<l& chosesméparables ; et 
maladr^sse^ en décoiiYvant par là le Tiijb et le néant 
à9 ceUe< religion prétendue naturelle^ qui n'em- 
prunte tous ses patrons et ne joue : toutes ses farces 
que pour couvrir avec plus d'art sèn honteux dépe- 
naillement et son orgueilleuse misère. 

Mais le comble de la sottise et }du:«idicule, c'est 
d'avoir réuni duns le même calendrier saint Vincent 
de Paul et Jean-Iacques , et de les avoir accolés sur 
un autel commun. Grand Dieu^ quel amalgame ! 
TSx quel rapport peut-dl. déoc j avoir, ni de près ni 
de, loin, entre le prédicateur de T'Evangile, qui 
renfi l'hom^me 'parfait ^ et Vhommode la nature, 
qui voul<>it s^ous reûdce sauvages ) entre Tbomme 
simple et vrai dont, toutes les ^actions furent mar- 
quées au coîa de la -diroiture^ et V homme de la n>é^ 
rite, quiamienti XQim&sa'.yie;*entre>r*hoinme con- 
solatetur qui ne répandit que des > bienfaits et de» 
secours, yet je chi^rliaufcan'quiiii'a' débité que des dro- 
gues em|)t6isonnées; ëotre iBfdndateur des missions 
pour les-rignorans et. d'asiles! < pour les pauvres^ et 
le fabricateiur.de roaifms^.d'opérasi entre l'bçmme 
tendre et tei&chantiqiiiî sui^gagner le cœur desTÎ- 
ches y et le: nûsantribope diagVin qui ne sut que les 
insulter et les- ^ aigrir; entre l'infetigable ami des 
malheureux qui a fenàpli* la» France d'étabïisse-» 
Hiens plus précieux les uns <que (es autres, et le fai- 
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néant lettré qai , de son propre aveu y rCa fosfaxi 
idans sa vie une seule ctction dont ia patrie puisse 
se glorifier^; enbre^ l'homme modeste et- humble qui 
^[l'eût pas même soupçonné.' la possibilité- d'une sta- 
tue après sa mort, et J& philosophe orgueilleux qui , 
après r>ayoir mepdiée toute sa vie^ est mort de ch&i- 
•griû de ne l'avoir pas ebiteaue^ enfin , entre l'homme 
héroïque qui foode ^dote , enrichit les £nfans-Trott- 
vés , et le barbare raisonneur , le- père dénaturé qui , 
sans nécessité, ajbandonnelcs siens et les ensevelit 
tous chez les ËnfsHis-TtH>uvés ? ^ > ^ . 

Fut-il jamais «i-coiitraste {^s.saillaàt, plus fait 
pour nous montro:? d'i^is«eul -coupd^œiiréminente 
supértori:té de^J'hcumne^foiginé par}a'>reli^ion', sur 
le misérable pantin que forme la philosophie?' Et 
comi^entne pas admirer ;enco!re cette "divine pro- 
vidence, qui ne permet ici ce i^pprochement que 
pour > faciliter 4av&o^gè «la comparaison , nous ren- 
dre plus frappante la dlstanceqtii les répare, par 
cette même communamté d'h<»nne»rs dans laquelle 
on veut les confondre , et faire r-essortir d'une .ma- 
nière; plus sensible toute la sublinifté, étonnante de 
l'un par la bassesse et les vices de l'autre. 

Ici'se place naturellement one anecdote qui mé- 
rite d'être consignée da»^*ces annales y-et plus im- 
portante qu'elle ne le paroi td'abor^ c'est qu'avant de 
faire un théophilantrhope de saint A^incept de Paul 
mi en avoitfait un philosophe^ sEout Paris a vu, 
au bas de sa belle statue, placée k l'entrée du Mfir 
séum du Louvre , cette inscviplion ? ^/Vz<?enr ^/e 
Paul, insiitiUeur des Enfans- Trouvés , philosophe 

FRANÇAIS DU DIX-SEPTIÈME SIÈCLE, NoUS OUmeS 

d'abord quelque peine ^ en cjçoire nos yejux à la vu^ 
du philosophe frattç»i&, qwûqn<e auj^^çd'hiûjïien 
n'ait plus< droit de nous surprendre; nous ne sûmes 
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d'abord s'il falloit rire oa nous indigner de cett« 
étrange nijéumorpbo^ , qui, dans quelque sens 
qu'on la prît, ne pouvoit être qu'un abus impu- 
dent du langage, an misérable contre-sens et une 
insulte publique faite à l'histoire et à la vérité. Ce- 
pendant elle exista assez long- temps , et sans doute 
qu'elle existeroit encore si les sarcasmes et les bro- 
cards n'en eussent fait justice, et si le ridicule y 
plus puissant que la raison , n'en eût fait sentir aux 
philosophes l'inconvenance autant que le danger* 
Mais si l'inscription a disparu , la honte en est res- 
tée ; et l'on se rappellera long-temps cette insolente 
et burlesque caricature , la satire la plus sanglante 
qu'une philosophie en délire ait pu faire d'elle- 
même. 

Ainsi placé d'abord au Louvre avec les grands 
hommes , dans l'intention perfide de le décanoniser 
et de profaner sa sainteté ^ débusqué ensuite du 
rang des grands hommes pour être relégué obscu- 
rément dans un hospice dégénéré (0 , triste reste 
de ses établissemens dévastés , où son esprit ne 
préside plus, et d'où il est même banni; transporté 
en philosophe du dix^septiètne siècle par les faux 
sages du dix-huitième; monté ensuite sur les tré- 
teaux des théophilauthropes , entre Marc-Aurèle le 
persécuteur et Jean- Jacques le corrupteur, il ue 
lui manque plus qu'un affront à essuyer , et qui 
mettroit le comble à tous les autres : c'est de le 
placer au Panthéon. 

Mais ils ont beau faire; tous les efforts pour le 

(>) Cette même statae de saint Vincent de Paul , destinée , 
dans Torigine , pour être placée au Louvre, Ta été ensuite , 
ou detoit Pétre, Tannée dernière, à Phospice dit de la Ma- 
terniUC, par ordre du ministre Lucien Bonaparte. 

( IVote de M, de Boulogne. ) 
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i-abaisser jusqu'à eux ne feront que le relever da- 
vanlage, et plus ils s'obstinent |t montrer ce qu'il 
ne fut pas, plus ils prouveront ce qu'il fut. Il est 
donc vrai , et ce sont eux-mêmes qui nous l'appren- 
lient , que le plus grand ennemi des philosophes fut 
aussi le plus grand ami de l'humanité; que l'homme 
le plus religieux fut le meilleur citoyen j que le 
plus sincère en sa foi et le plus pauvre en beaux 
discours fut aussi le plus riche en vertus , le plus 
fécond en bonnes œuvres ; et qu'enfin le plus illustre 
et le plas grand bienfaiteur de la nation^ a été le 
plus saint des prêtre». 

Au reste, nous prévenons ici les frères et les amis 
de la religion naturelle ou artificielle, ainsi que tous 
les philosophes, de quelque confrérie qu'ils soient, 
philanthropiques , économiques , encyclopédiques, 
physiologiques et diététiques, que s'ils veulent inau- 
l^urer dans leurs temples ou dans leur Muséum tous 
les saints prêtres qui ont fait la gloire de l'huma- 
nité, et coopéré au bonheur de la France , ils peu- 
vent les faire agrandir, car ils ne seront pas assez 
vastes pour les contenir tous. Nous pouvons les 
assurer encore que jamais nous ne leur rendrons 
les honneurs qu'ils nous font ; que s'ils Viennent 
chercher leurs héros parmi nos saints, nous n'irons 
jamais chercher nos saints parmi leurs héros, et que 
s'ils placent notre immortel Vincent de Paul sur 
leui;s autels , nous ne mettrons pas même leur Jean- 
Jacques dans nos antichambres. 

( Le même , ibldeni.) 
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BIENFAITS DU CHRISTIANISME. 



Le christianisme me dégénéra poitrt eta yiènllissant. 
Ses annales i^e ^cfùl pleines que des services de tous 
genres qu'il a rendus d'âge en âge à Thumanilé. Le 
même esprit Vf araout qui enfanta tamrt de pt'odtges 
dans les premiers* temps, en enfante chaque jour à\s 
semblables pànni nous. Qui ne- s« rappelle avec 
une émotion profonde ces reb'gieux espagnols fnrr- 
couranft les rues d'une ville pestiférée (*) en sonnant 
une petite cloche, afin qu'averti de leur passage', 
chacun pût rédam^r leurij's'ecôirrs généreux ?*Pres- 
qu€ tous Til(5artii*ent -martyrs de leur dévouement. • 

Mais laissons les'traits particuli'ei^ dont onrem- 
pliroit des volumes sans tiombre. Ne rappelons-tii 
les BoiToméc; ni les Belzurice, ni ce* •Vincent de 
Paul qui, dans des temps- de éatemité, nouri'issdit 
des provinces entières, dont Timmcnse charité s'é- 
tendoit au-del& d«s-mêrs, jusqn'arux rivages deMa- 
tïagàscar et danslesr^fdrétsr'dela Nouvdle * Frawce, 
tt qui sembloit §'être 'Chiirgé de soulager <krl^ sea4 
toutes les «misères litimai*iJcS'^ homme prodigieux 
qui a forcé nôtre •siècle de ciiMre'k'la vertu! ne 
considérons quelles établissemens durables, les 
bienfaits généraux' et pprmanens delà religion. Ce» 
asiles solitaires de Tintrocence et du repentir, que 
les peuples appreji^dront de plus en plus à regretter, 
ces paisibles retraites du malheur, ces superbes pa- 
lais de Tindigence , qui les éleva, si ce n'est elle ? 
Maîtresse un moment, la philosophie n'a su que les 

V>) Malaga. 
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détruire; la raison humaine n'a {ait grâce À. den de 
ce qu'ayoit créé la Coi en faveur de Ëhu^uimité; : £ît 
avec quelle profusion le christianisme n'avoit-il pas 
multiplie ces iottchantes iastituiionssi^rainémsaeot 
sociales? Leur nombre presque infini ëgalcit celui 
de nos misères* lei la Fille de Viiiceiit-diePaul'TisB- 
toit le vieillard infirme, pauseiit ses plaies dégoû- 
tantes, en lui parlant du ciel; ou «^parune attendris- 
sante charité, idevennermère sans cesser d'être 
vierge, échauffoit dans son sein llenfant abandonné. 
Plus loin, la ao&ur Hospitalière, assistoit, consoloit 
.le malade , et s'oublioitelle-méme pour lui. prodi^- 
gueryei le jour et la nuit, les soins» les. plus rdi>u- 
taas.Là, le religieux dtt Sakut-^Bernard^ établissant 
sa demeure ^auj milieu des neiges y. ahrëgeoitisa -vie 
pour sauYjer celledu Voyâ^ur; égaré dans ila mour 
.tagnë. AiUeuBSvt vous eussiez vu le frère i^ Bienr 
Mourir, -prèi idu^lii' de if agonisant, occupé nde lui 
adoucir le dernier passage yOU.le frère £'n/e/rcur in- 
humant sa dépouille, mortelle. A cMé de ces preiii: 
chevaliers ^de ces* soldais /inaizj'qui, presque-seuls, 
protégeront ]okig*4emp6 'l'Europe conti'e la- barbarie 
musulmane , on aperce voi t le ^re de la Merci î en- 
touré, comme un .triomphaieury des captifs qu'il 
avoit non pas enchaînés^ mais délivrés de leurs 
chaînes, en s'ok pesant à mille <dajDgevs<ef à des fati- 
gues inci^oyables. Des pré tires , des religieux, de tous 
les ordres ,. brisant, par une vertu surhumaine, les 
liens les plus chers, s'en alloient avec une .grande 
joie arroser de leur sang des contsées lointaines et 
sauvages ,saus> aiutre espoir, sans autre désir que 
d'aA:racher à l'ignorance ,.au; crime et.au malhenr, 
des hon;imes qui lenrétoient inconnus. Après aveâr 
fécondé de. ses sueurs ox» collines incultea et nos 
landes stéiûles, le laborieux Bénédictin , retiré dans 
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sa cellule , dëfrichbit le champ non moins aride de 
notre ancienne histoire et de nos anciennes lois. L'ë- 
docation, la chaire, les missions, aucune œuvre 
utile n'était étrangère au Jésuite. Son zèl'e embras- 
soît tout etsuffisoitirtottt. L'humble Capucin par- 
couroit incessamment les campagnes pour aider 
•les pasteurs dans leurs saintes fonctions^ descendoît 
au fond des cachots , pour y porter des paroles de 
paix aux victimes de la justice humaine ^ et^ sem- 
blable à l'espérance dont il étoit le ministre^ ac- 
compagnant jusqu'à la (în le malheureux qui alicit 
mourir, partageoit ses angoisses , ranimoit son cou- 
rage défaillant, et le fortitioi légalement contre les 
terreurs du supplice et contre celles du remords. 
Ses mains compatissantes ne se détachoient , pour 
ainsi dire, de l'infortuné qu'elles avoient rcçu;au 
pied du tribunal inflexible de l'homme, qu'après 
l'avoir déposé au pied du tribunal du Dieu clément. 
Mais voulez- vous arrêter vos regards, attristés de 
cette scène d^loureuse , sur un spectacle aussi ' 
doux qu'aimable? Contemplez le frère des Ecoles 
chrétiennes, enseignant à l'enfance^es élémens des 
lettres , la doctrine des sciences , et (a doctrine plus 
précieuse des devoirs; lui parlant de Dieu avec 
onction, et la formant au bonheur en la formant à 
la vertu. Ne l'oublions jamais, la religion est l'uni- 
que éducation du peuple ; sans la religion , il ne 
sauroit rien , rien surtout de ce qu'il importe le plus 
à la société qu'il sache, et à lui de savoir. Il igno- 
reroit également et les devoirs de l'homme et sa 
destinée; il végéteroit au milieu des académies, 
des universités, des gyimiases , dans un féroce abru- 
tissement, cent fois pire que l'état sauvage. La 
religion lé civilise ) elle nourrit le pauvre de vérité , 
conume.elle le nourrit de pain; elle éclaire , elle 
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agrandit son intelligence ; et le dernier des petits 
ènfans instruits à son ëcole , plus véritablement phi- 
losophe qu'aucun des prétendus sages qui ne recon* 
noissent d'autre guide que leur raison, confond/oit^ 
le catéchisme à la main, cette raison altière par la 
sublimité de ses enseignemens. Il éioit dign'e d'ude 
philosophie matérialiste de croire perfectionner 
l'éducation du peuple , en substituant des évolu- 
tions à des instructions, et en nattant entre ses 
mains une pierre muette , en place du livre où Jl 
puisoit ces hautes et importantes leçons. 

Je ne finirois point, si j'essayois de rappeler, même 
sommairement , tous les services rendus à la société 
par le clergé catholique. Ce fut certes une bien 
belle pensée, que. de placer à coté des inexorables 
ministres des lois des ministres sacrés des moeurs 
et de l'humanité , que de faire de la miséricorde 
une fonction publique. Pénétrez dans le sein des 
familles, interrogez-en les membres, ils. vous di- 
ront ce qu'ils doivent à cette admirable institution. 
Combien d'inimitiés apaisées, combien d'époux, 
de parens, de concitoyens réconciliés, de victimes 
arrachées au vice , de torts r^arés, d'iniquités pré- 
venues ^ de peines consolées, de secrètes misères 
adnucies! Savez- vous ce que c'est qu'un prêtre, 
vous^ que ce nom seul irrite ou fait sourire de mé- 
pris? Un prêtre est, par devoir, l'ami,, la provi- 
dence vivante de tous les malheureux , le consola- 
teur des afEigés, le défenseur de quiconque est 
privé de défense, l'appui de la veuve ^ le père de 
l'orphelin, le réparateur de tous les désordres et de 
tous les maux qu'engendrent vos passions et vos 
funestes doctrines. Sa vie entière n'est qu'un long 
et héroïque dévouement au bonheur de ses sem- 
.blables. Qui de vous consentiroit à échanger, comme 
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kil, ^es }oies doraettique», testes les jouissancci^ , 
toiu les biens qiie/k»-hom«ies recti^rcheiit si avi- 
dement y contre: de» Iravavn^ obscius^'des devoirs 
pénibles, des fencticnttdant Texercic^ brise le cœur 
et rebute iès sensv pour netrecaeiUlTr souvent d'au- 
tre &uii de tant de sacrifie^ , que le dédain, ritl- 
gratitude etl'insiiUe? Vous êtes encore plengés 'dans 
un profond soasiâieiJ) et déjà l'homme de charité, 
devançant l'aUroreva recbmaiedcéi^ <S!Oéts de* «es 
bienfaisantes œuvres. Il a SiMilagé le' pcfuvré, visité 
le malade , essuyé les pleurs de ritafonone ou fait 
,Gouler ceux du repentir^inslruitFîgnorant, fortifié 
le foible, affermi dans/fai vertu -des Ames' troublée^ 
par les orages des passions^ Après «ne jioumée toute 
remplie de pareils ibien&its, le soir arrive, mais 
non le repoSéiA rheurèou lé plaisir vous appelle 
aux Bpectacleé,aux^£âtes^ on accourt en grande hâte 
près du miniatre^acrér: un Chrëtiei) touche à ses 
^ieraiiers momensî; il .Ta mourir^ et peut'^étre d'une 
maladie contsigiense : n^impot-De ,- le bon pasteur ne 
laissera: point '.expirer sa brebiv^ans adoucir, ses an- 
goisses, sans l!environner des donsoktion» de l'espë- 
rancéet de lai)f oi^ sans prier à ses 66téB4e Dieu qui 
mounut poor «lie et qui kii donne, .à cet itiètailt 
même, dans leiSacrem^rd'amour^ un gage d'im^ 
. mortalité. 

Voilà le prêtre, le voilà^ non tel qu'en jugeant 
sur quelques esœptions scandaleuses, vdtre aver- 
sion se plaît à le figurer , niais tel que réellement il 
existe parmi nous. Oui , la reh'gion est aujourd'hui 
ce qu'eUe fut à son origine. Il y a moins de Chré- 
tiens, mai&ies Chrétiens ne^<sontpas changés. Les 
plus I pures vertus ^ des vertus dignes des pre- 
miers siècles , honorent encore le christianisme. Je 
n'en voudr^k pour preuve que 'ces pieuses associa* 



lions, ces utiles élablissemens qn'un zèle aussi vif 
qu'éclaire forme itousies")ours sous nos yeux. Que 
d'hommes eC^e'femitnies ^ tontes conditions, que 
de jeunes gens mémey se dérobant à tous les regards 
pour faire Je bien,' selon leprécepte de l'Evangile, 
consacrent à chercher le malheur et à le soulager , 
le temps que vous perdez dans des frivoles amuse- 
meâs, ou que vous employez peut-être à insulter là 
religion sainte qui leur inspire ce merveilleux dé- 
vouement) vous-ne les coonoissez pas, je le sais; mais 
on les connoît dans les hôpitaux, dans les prisons, 
dans les réduits obscurs > où l'indigence qu'ils ont 
secourue les bénit. La dame de Charité n'a point 
ou^lid' le« dwmffi qui -«oiidtfir à»« la demeure du 
pAurte) et si Vous ne lY'rericontrez jamais, c'est à 
vous que nous en demandons la raison, 

(M. l'abbë de LA BfENNAIS , 
Essai sur V indifférence en matière de religion.) 
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LETTRE (0 

. DE BOSSUET A S. VINCENT DE PAUL. 

Il lui parle de la misrion qiû deroH se faire, k Metz , et 
lui tëmoigue le déaix qu'il a de 8e<;onder celte bonne 
œuvre. 



M 



ONSIEUR , 



J'ai appris de M. de Champin la charité que vous 
avie^ pour ce pays , qui vous obligeoit à j envoyer 
une mission considérable; que vous l'aviez proposé 
à la Compagnie, et que vous, et tous ces Messieurs, 
aviez eu assez bonne opinion de moi pour croire que 
je m'emploierois volontiers à une œuvre si salu- 
taire. Sur l'avis qu'il m'en a donné, je le suppliois 
de vous assurer que je n'omettrois rien de ma part 
pour y coopérer dans toutes les choses dont on me 
jugeroit capable. Et comme monseigneur l'évéque 

(■) Nous croyons £&ire plaisir au lecteur en insérant ici les 
lettres de Bossuet à saint Vincent de Paul, sur la mission 
de Metz. Abelly n'en parle que trés-succinctement; et d'ail- 
leurs on aimera à voir les relations qui existèrent entre ces 
deux hommes incomparables qui ont jeté tant 4^éclat sur 
PEgliae de France, {JYote de rMiew.) 
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d'Auguste et moi devions faire un petit voyage à 
Paris, je le priois aussi de savoir le temps de l'ar- 
rivée de ces Messieurs, a(în que nous pussions 
prendre nos mesures sur cela; jugeant bien, l'un 
et l'autre , que nous serions fort coupables devant 
Dieu si nous abandonnions la moisson dans le temps 
où sa bonté souveraine nous envoie des ouvriers si 
fidèles et si charitables. Je ne sais , Monsieur , par 
quel accident je n'ai reçu aucune réponse à cette 
lettre ; mais je ne suis pas fâché que cette occasion 
se présente de vous renouveler mes respects , en 
vous assurant^ avant toutes choses, de l'excellente 
disposition en laquelle est monseigneur Tévéque 
d'Auguste , pour coopérer à cette œuvre. 

Pour ce qui me regarde^ Monsieur , je me r^- 
connois fort incapable d'y rendre le service que je 
voudrois bien ; mais j'espère de la bonté de Dieu , 
que l'exemple de tant de saints ecclésiastiques, et les 
leçons que j'ai autrefois apprises en la Compa- 
gnie, me donneront de la force pour agir avec 
de si bons ouvriers, si je ne puis rien de moi- 
même. Je vous demande la grâce d'en assurer la 
Compagnie, que je salue de tout mon cœur en qbtre 
Seigneur, et la prie de me faire part de ses oraisons 
et saints sacrifices. 

S'il y a quelque chose que vous jugiez ici né- 
cessaire pour la préparation des esprits, je rece- 
vrai de bon cœur et exécuterai fidèlement y avec la 
grâce de Dieu , les ordres que vous me donnerez . 
Je suis, Monsieur, votre très- humble et très-obéis- 
sant serviteur, 

Bossu£T,prêtre,« 
grand-archidiacre de |iiptz. 

A Metz, ce 13 ja&yiér i658. 
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LETTRE 

DE M. BED ACIER, ÉVÈQUE D'AUGUSTE, 

A S#^K0fCEMT DE PAUL. 

H Iwi témoiga* oomlÂBa il cet dwpoaé^ifaTorûer ht mittion , 
et lui fait part <rimie.diificiiUé q«i.pafoiflM>it «'opposer au 

plan des missionnaires. 

La lettre de cachet delà Reine y. et, pelle que 
vous m'avez fait rhonneur de m'écrive au sujet , de 
la mission que Sa Majesté envoie çn cette vUle , 
^l'ont été rendues en mém^ jjOur.|. la première 
par M. de Monchj, et l'autre p^r M. Bossuet; 
grand-archidiacre de cette ég)is^ Je. n'ai rien àcUre 
sur Tune et sur l'autre, sinon que jç vous supplie à\%* 
surer Sa Majesté que f emploierrS^i d« «rès-bon coeur 
tout ce que je puis avoir de crédit, et d'autorité^ 
au spirituel et temporel, ep.. cette ville et diocèse, 
pour seconder ses saintes et.pieas^s intentions^ et 
les faire ensuite réussir à la gloire de Dieu^ k. l'é- 
dification de nos peuples , au salut ,des âmos , «t à Ja 
conversion des hérétiques et infidèles, que nous y 
avons çn nombre fort considérable) et que je ferai ^ 
au. surplus,, tout ce qui me seja possible pour témoi<^ 
gner l'estime très;particulièjce que je fus de sa piété. 
Elle m'oblige tcop;, en vérité, par le. soin qu'elle 
daigne prendre de soutenir le zèl« que j&dofs avoir 
de mettre ce diocèse en l'ordre d'une bonne et par- 
faite discipline'^ p^ cet envoie pour n'en porter 
pas mes reconnoissances au point qu'elle me té- 
moigne le désirer. Je passerais, aiissi en effet pour 



pr^vaHca€dttt':i;il ilibli^inhtèTe j ^ je hettioiitroîs 
pas "«a ^cftt^" x^ecasfon^eotdbien TcetiVrc dc^Breu et 
le coininaQdemefrîl"ée Sa Majesté 'm'èàf en tousî- 
déralion. J'ajouterai à cela l'état particulier que je 
faiçxle votre :coti<luit«, qui pdrok à l'avantage de 
toute r£gli&e' len • «es mtesrctos..- Assarez'-voîis, s*il 
vous platt, Méfisieàr^ q^icje^rr^otriettratTién de ce 
qu'on peut désirer èéUtoi^ po/at cuTendie le succès 
aussi heureux qtié vbus^le pouvez souhaiter. ' 

Je n'ai qu'une difficulté qui me presse; et que 
je ne pense pas pouvoir silrm'onter, si vous n'avez 
la hotRlédeocfiteidéter l'accotntnddèm'eht aisé qu'on 
peut prendre p^ur la* lèvëri Ces'Messieure disent 
que ^ selon- l'ordre dé vos nrissidns^ 9^ lorsqu'ils sont 
dans-'lears éiânactioiis toiitës :prédic£ltions ceésent , 
iiors 'Celles qu'ils font À 'leurs hetïtés/et que, par- 
tant $ notre f>rédictfteurord$t3faii^ du càt^aie seroit 
obligé de cesser et de se retirefr, ©6* que, je vous 
supplie de considérer ^ et de voir l'inconvénient au- 
quel cela pôurrb1ft;nous jeter. Celui que nous avons 
pour le prochain carême , est un fort honnête et 
habile religieux de l'ordre de saint JDomitiîque , 
docteur de Sorbonne, qui a déjà prêché Ta vent 
' avec applaudissement et recommandation, et le- 
quel j'ai retenu ici sur la bonne foi, n'étant point 
averti de cet ordre, l'ayant même fait refuser la 
chaire d'Angers qui lui étoit offerte. Il y auroit 
une espèce d'affront de le congédier à l'entrée du 
carême. Nous pourrons , si vous le trouvez bon, 
•concilier cela en lui faisant remettre les lundi ^ 
mardi et jeudi de la semaine; et ainsi ces IVlessieurs 
auront quatre jours sur semaine pour prêcher en 
la cathédrale le matin ^ ayant, au surplus, tout le 
reste du temps ladite cathédrale libre pour leurs 
exercices. Je suis bien fâché qu'on n'ait pas prévenu 

SI a 
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cet incoDvëQient : mais puisque la chose est ainsi , 
ils pourront fort bien prêcher trois jours dans une 
autre église que nous leur désignerons, fort propre 
pour cela. 

Il ne reste, au surplus, aucune difficulté, sinon 
de pourvoir à ce qui est nécessaire pour recevoir et 
loger ceux que vous nous envoyez. Ils seront les 
très-bien venus , venant au nom du Seigneur et de 
la part de Sa Majesté. M. de La Contour nous a 
donné le logis du Roi, à la Haute-Pierre, où ils se- 
ront très-commodément logés. Pour ce qui est des 
meubles et pour leur nçurriture, nous aviserons aux 
moyens de leur faire tout administrer : on vous en 
rendra raison au premie^our. Cependant je vous 
supplie de croire que je suis trop heureux d'avoir 
celte occasion de vous assurer de la continuation de 
mes services et obéissances , étant, Monsieur , votre 
très-humble et obéissant serviteur , 



f J. BEDACIER , 
Evéque d'Auguste. 



De Metz , le 39 janvier i658. 
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LETTRÉ 

DE BOSSUET A S. VJNCENT DE PAUL. 

Il lui apprend ayec quel respect les lettres de la Reine avoient 
été reçues à Metz, lui marque la violence exercée par les 
Proiestans de cette ville à Tégard d^une servante catho» 
lique malade à Textrémité, et lui fait connoitre les arti- 
fices de ces hérétiques. 

J'ai étë extrêmement consolé que celui de vos 
prêtres qui est venu ici ait été M. de Monchy j 
mais j'ai beaucoup de déplaisir qu'il y fait si peu 
de séjour. Il pourra, Monsieur, vous avoir appris 
que les lettres de la Reine ont été reçues avec le 
respect dû. à Sa Majesté, et que M. l'évêque d'Au- 
guste et M. de La Contour ont fait leur devoir en 
cette rencontre. 

Je l'ends compte à M. de Monchy de l-'état des 
choses depuis son départ, et je me remets à lui à 
Vous en instruire^ pour ne pas vous importuner par 
des redites : mais je me sens obligé , Monsieur , à 
vous informer d'une chose qui s'est passée ici de- 
puis quelque temps, et qui sera bientôt portée à la 
Cour. 

Une servante catholique, qui est décédée chez, un 
Huguenot, marchand considérable et accommodé , 
a éié étrangement violentée dans sa conscience. Il 
est constant, par la propre déposition de son maître, 
qu'elle avolt fait toute sa vie profession de la reli- 
gion catholique; ilparoît même certain qu'elle a voit 
communia peu de temps avant que de tomber ma- 
lade. Elle n'a jamais été aux prêches, ni n'a fait au- 
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Clin exercice de la religion prétendue rëfortnde. 
Son maître prétend que Gioq^4^iiM«A¥aiii*«ft*nEort' 
elle a changé de religion : il lui a fait , dit-il, venir 
des ministres pour xecâvtiHiëa déclaration , sans 
avoir appelé à cette action ni le curé^ ni le magis- 
trat, ni aucuniCalholicfaequi^ùtrenâretéB^ignage 
du fait. Le jour que cette pauvre fille mourut, un 
Jésuite, aiverii rpav^onf ««fe^-^voislM^ 'd»»k- vic^l^to^e 
qu'on lai7firâoit9^pi«éMmw'fiotrr1â''c(ytl^6lcr. Ou 
lui pefuM>l'emyéé f et ii est cérrthîil qu'elle étoit vi- 
vante. Wr<Jtt>Ttrtie, quelque temps après, avec rjpjp- 
dre du magistrat , et il la trouve décédée dans cet 
intervalle. Tous ces faits sont constans et av^érés*: il 
j a même des indices si forts qu'elle a demandé un 
prêtre , et les parties ont si fort varié dans leurs i:ë- 
ponscs sur ce sujet - là, que cela peut passer pour 
certain. 

Je ne vous exagère pas, Monsieur, ni les circon- 
stances de cttte afiaire, ni de quelle conséquence 
elle est ; vous le voyez assez de vous-même, et 
quelle est l'imprudence de ceux qui , ayant reçu 
par grâce du Rôi la liberté de conscience dan&scm 
Etat , la ravissent dans leurs maisons à-ses suçais 
leurs serviteurs. Certainement cela crie vengeasce ; 
cependant les hiinistres et le consistoire soutienn^nl 
cette entreprise; et M. de La Contour m'a^ditAUr 
îourd'hui'qu'uri député de ces Messieurs avoit bien 
eu le front de lui dire que cetl^omme n'avait: neii 
fjEiit sans ordre. Bien plus, ils> »ai ;i^oalé:qii'iik'alr 
loient se plaindre à la Cour, de la.procé4l¥^6 %m # 
été faite par le lieutenant-général : Je .t^ut^ sans 
doute a dessein, Monsieur', d'évqqueKiJ'uKair^âu 
conseil, afin de la tirer du lieu où l'oo en>a|duâ.de 
conuoissnncr, et de Tasâoupir parja longuenr du 
temps. Dieu ne permettra pas . qvtc leur .mauJPais 
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dessein réussisse; et je vous supplie, Monsieur, 
d'eiuployjeF.*£a G«u«j?«iM«BlfeiU>tifr l^^^mojeot&'qfve 
vous avez, pour empêcher qu'on n'ëcoute ces dé- 
puta lions séditieuses, et. faire. que les choses de- 
meurent dans le cours ordinaire de la justice, selon 
lequel ils ne,pemc^iitpas^vker. d'être châtiés de cet 
attentat contre les édits et la liberté des consciences. 
La Eeiae^ttuitieit'ceitaiviUe^ a.>tëi»oi^é'4aDl^de 
piété et tant de zèle poixr^la religion, que je ne 
doute pas qu'étant avertie de cette entreprise, elle 
ne yeaillis ifue- la justice, en •smtiiaite^ 

. Outre cela , Monsieur^, ie Roileurta^^autaocot^dë 
de f^râaedbizx (pédagogQes^ur'4eui'»^ieQfaiis,iJài 
condition qtuexes .nutstres isepoient^ca^iwliques i >i^ 
vont demander idesijgages^|»ear:eus. Gelan'a ni jus-' 
tice ni apjiBrenvey m ils v^ident e» •châtier celle 
paaVi^^v:i4^^4^i<ii6' comme il» savent qu^appatem- 
menton n« leur accordera pas leur demande, 'je 
me trompe bie» -fort' 61 'le»p dessein Wesl d'obtenir 
que, si oii<neveut'pa6-le$^j^er, ^ii'leur •dontiè> la 
Hberté^ itdfr meure tefo-^n'èl leur plaira^ tet>)>af 
conséquent- «de leur veligiom Lai' Rente-' setzle «ent-^ 
pécha? ici 'qwW^ne* leur 'cbnnàt eetle^wisiiiissieD'y'et 
je ne deiite>pas qu'elle^ ne^ centinae daiis>ce bon-de»^ 
sein, le^i^e vous dis pas , Monsieur, • maintenir ce 
que vou^ avez à faire- 4ur- ce sujet : c'efft-ass^E'Cfae 
vous soyez- averti; Dieu^vous inspirera leireste^J'al^ 
tends a3^c wi n^pationpe^ les^ excellens ^euvvier» ^q[uià\ 
liens eqv4Me^pQr ¥eti^moyeD,*et->^isy «^iecain re»i 
pect tfèfr^efpnd , ^ Monsieur , ^ votre 'tm^hulBble 
et très-obéissant serviteur , 

BOSSUET^yràlrcjinfiL^ : 

* * 

A Metz, oe i<:'iévnena658. > 
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LETTRE 

DU MÉM£ AU MÊME, 



Sur les affiôres de ia mission, t et les manœuvres â^i 

Protestons. 

J'ai envoyé ii M. de Monchy , à Toul, celle qu& 
vous xaWez adressée pour lui : il ne nous a pas 
jugés dignes de demeurer ici plus long- temps qu'un 
jour. J'aurois souhaité de tout mon cœur que nous 
eussions pu l'arrêter; mais ses affaires ne le lui ont 
pas permis. Nous tâchons^ Monsieur, de disposer ici, 
le mieux qu'il nous est possible, tout ce qu'il a jugé 
nécessaire. U m'a écrit qu'on trouvoit à propos 
que le prédicateur du carême quittât entièrement 
la chaire. Comme m^onseigneur d'Auguste s'est 
donné Thonneur de vous écrire sur ce sujet-là, il at- 
tend ce que vous aurez arrêté sur les raisons qu'il 
vous a représentées; après quoi il résoudra le pré- 
dicateur à tout ce que vous trouverez le plus con- 
venable à l'œuvre de k mission, qu'il est résolu de 
préférer k- toutes sortes d'autres considérations : il 
n'y aura nul obstacle de ce côté-là, et il m'a prié- 
de vous en assurer. Au reste, j'ai appris avec dou- 
leur l'accident qui vous étoit arrivé; et je loue 
Dieu, Monsieur, de tout mon cœur, de ce que sa 
bonté vous a préservé. " ^ 

J'ai pris la liberté de vous avertir des firétentions 
insolentes de nos Huguenots , dont les députés sont ' 
partis pour aller en Cour. Les deux affaires dont je 
vous ai écrit sont de fort grande importance pour 
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la religion. La Reitie , qui a tant de zèle pour le ser- 
vice de Dieu, et qui témoigne tant de charitdpour 
cette ville , aura bjen la bonté d'arréier le cours 
des injustes procédures de ces Messieurs, et y em- 
ploiera cette ardeur et cette autorité dignes d'elle, 
que nous avons remarquées ici en pareilles ren- 
contresv 

Je me réjouis, Monsieur, de voir approcher le 
temps du carême, dans l'espérance que j'ai de voir 
bientôt arriver les ouvriers que Dieu nous envoie , 
que je salue de tout mon cœur en notre Seigneur , 
et très-particulièrement M. l'abbé de Ghandenier. 
Je les plains d'avoir à faire un si grand voyage 
pendant un froid si rigoureux; mais leur charité 
surmontera tout. Qu'ils viennent donc bientôt au 
nom de Dieu : la moisson est ample; et les petites 
difficultés qui s'élèvent seront bientôt aplanies par 
leur présence. Je suis avec tout respect, etc. 

A Metz, ce lo février i659* 

LETTRE 

DU MÊME AU MÊME. 

Il le remercie de sa recommandadon auprès de la Reine en 
flayeur des CathoUques, et lui rend compte delà manière 
dont a été levée la difficulté qui auroit pu traverser les 

. desseins des missionnaires. 

Je vous rends grâces très-humbles de la charité 
que vous avez eue pour faire avertir la Reine de 
FalTaire pour laquelle je m'élois donné l'honneur de* 
vous écrire. Je vois, par les lettres que Sa Majesté 
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en a fait écrire en ce pays^-que voire recommanda- 
tion a fort opéré. Je prie Dieu qu'il bénisse les 
saintes inientions de oelte pieuse princesse, qui em- 
brasse avec'lant d'ardeur les intérêts de la religion. 

Frère Mathieu, qui est arrivé ici comme par mi- 
rade, au milieu d'un déluge qui nous euvironiioit 
de toutes parts , vous rendra compte, Monsieur, de 
ce que l'oo. a préparé pour ces: Messieurs. Leackoses 
sont à peu près eu état pour, le commeocemenL; le 
temps accommodera couli, et. assuiémeut on fera 
tout ce qui ae pourra pour donner aalisfaotàou à ces 
serviteurs de Jésud^Christ.K^J'ai appnéfaeadé «vec 
raison beaucoup deidifficuUés.du.CDté du.prédicar 
teur, surtout si. ces- Messieurs étoieml empêchés par 
les eauK d'être ici avant /le. commencement, «du oa^ 
réme^ et «e bon père avoit Selle répugnance à aham* 
donner aa chaireLa un^auice en les attendant, «oo à*la 
-céder après avoir commencé^ que f étoia toot^à-^iait 
en inquiétude du scandale qui auroit pu arriver ici 
si M. d'Auguste eût été couvain t d'user de^ son au- 
torité , à quoi néanmoins il se résolvoit. Mais Dieu> 
Monmenr^ qui ponrvmt k tootjiîoos a'mis en Tepos 
de ce côté-là, par l'ordre. qu'^ eu le syndic de celte 
ville de dire à M. d'Auguste et à M. de La Contour, 
que la Reine auroit fort agréable si le prédicateur 
quittoit entièrement sa chaire, en acceptant cent 
^cus que Sa Majesté lui fait donper, outre la rëtri^ 
bution. ordinaii'e,.et étant retenu pour, .prêcher 
rannée.,pr4^hai«e^ Par là.totttes.xho^s sout ,afiai- 
sées, et moi , je vous l'avoue, tiré-d'<weyn dc yi n e 
d'esprit. II ne reste plus qu'à prier Dieu qu'il ouvre 
■bientôt le' chemin laui milieu des eaux à se» servi- 
teurs^ qu'iiiasse fructifier leur travail, etdonns effi- 
cace à leur parole. C'est en sacharité que fe suis, elc . 

A Mets, oea mues f658. 
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LETTRE 

DU MÊME AU MÊME. 

« 

Sur les fruits de la mis'sion , et le mérite des ouvriers qui y 
avoient trayaillé. Compagnie établie à Metz , sur le modèle 
de celle qui avoit été formée par saint Vincent de Paul. 

Je ne puis voir partir ces cliers missionnaires, 
sans vous témoigner le regret universel et la mer- 
veilleuse édification qu'ils nous laissent. Elle est 
telle, Monsieur, que vous avez tous les sujets du 
monde de vous en réjouir en notre Seigneur; et 
je m'épancherols avec joie sur ce sujet-là, si ce n'é- 
^oit que les effets passent de trop loin toutes mes 
paroles. Il ne s'est jamais rien vu de mieux ordonné, 
rien de plus apostolique, rien de plus exemplaire 
que cette mission. Qne ne vous dirois-je pas des 
particuliers, et principalement du chef et des au- 
tres, qui nous ont si saintement, si chrétiennement 
prêché l'Evangile, si je ne vous en croyois informé 
d'ailleurs par des témt>ignages plus considérables, 
et par la connoissance que vous avez d'eux; joint que 
je n'ignore pas avec -quelle peine leur modestie 
souffre les louanges? lis ont enlevé ici tous les coeurs; 
et voilà qu'ils s'en reloprnent à vous, fatigués et 
épuisés selon le corps, mais riches, selon l'esprit, 
des dépouilles qu'ils ont ravies à l'enfer, et des fruits 
de pénitence que Dieu a pro\lnits parleur ministère. 
Recevez-les donc, Monsieur, avec bénédiction et 
actions de grâces; et ayez, s'il vous plaît, la bonté 
de 1e| remercier âvec moi de l'honneur qu'ils m'ont 
voulu faire de Bi'âssocier à leurcompagnieet à une 

V. 23 
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partie de leur travail. Je vous en remercie aussi 
vous-même; et je vous supplie de prier Dieu qu'a- 
près avoir éic une fois uui à de si saints ecclésiasti- 
ques, je le demeure éternellement, en prenant vé- 
ritablement leur esprit, et profitant de leurs bons 
exemples. 

Il a plu à notre Seigneur cl'établir ici , par leur 
moyen , une compagnie à peu près sur le modèle 
de la vôtre ; Dieu ayant pernus , par sa bonté^ que 
les réglemens s'en soient trouvés hier parmi les pa- 
piers de cet excellent serviteur .de Dieu M. de 
Blampi^non. Elle se promet l'honneur de vous 
avoir pour supérieur, puisqu'on nous a fait espérer 
la grâce qu'elle sera associée à celle de Saint-La- 
zare , et que vous et ces messieurs l'aurez agréable. 
J'ai charge, Monsieur, de vous en prier, et je le fais 
de tout mon cœur. Dieu veuille, par sa miséricorde, 
nous donner k tous la persévérance dans les choses 
qui ont été si bien établies par la charité de ces 
messieurs. Je vous demande d'avoir la bonté de me 
4onner part à vos sacrifices , et de me croire, etç, 

A Metz, ce a3 mai i658. 

RELATION 

D'UN FAIT MÉMORABLE 

ARRIVE DANS. LE COURS DE LA MISSI0I{ DE METZ. 

Quoique le consistoire de la viUç de Metz eût 
défendu aux sieus d'assister aux prédications, Die 
permit, pour donner sujet aux plus obstinés de pen- 
ser à eux, un effet de très-grande bénédiction. 
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Un HugiieAot ayant été à la prédication , et fai- 
sant récit à sa; femme de ce qu'il avoit entendu, 
elle voulut se faire instruire et se convertir. L'or- 
dre de son abjuration fut fort édifiant. Elle la fit 
en présence de monseigneur l'évéque d'Auguste, 
suffragant de'Metz, qui administroit ce diocèse, 
accompagné de MM. les abbés Bossuet et de Blam- 
pignon , de M. le lieutenant de roi , et d'une très- 
honorable compagnie. Et comme, quelques jours 
après/ étant tombée malade, elle souhaita recevoir 
le saint Viatique, on le lui porta, tous les prêtres 
et les personnes les plus qualifiées ayant chacun un 
cierge à la main. Cette bonne demoiselle donna 
tant de marques que son âmie tressailloit de joie en 
la présence de' son Sauveur, que par ses paroles et 
ses actions elle fit une prédication très-efficace, 
parlant du fond du cœur^ en sorte qu'elle tira les 
larmes des yeux de tous ceux qui étoient présens. 
' «Je renonce, dit-elle, à toutes les affections tem- 
porelles et à tous les intérêts humains qui eussent 
pu , parmi les Calvinistes, me faire avoir beaucoup 
de vues, soit pour la personne de mon mari, soit 
pour mes enfans. Mes filles, qui sont catholiques, 
je les mets entre les mains de la providence de 
Dieu : je demande pour elles la protection et les 
prières de tant de personnes de mérite qui sont ici 
présentes. Ah ! f ai trop résisté aux lumières qu'il 
plaisoit à Dieu de me donner de temps en temps , 
et aux inspirations qui m'attiroient à la véritable 
foi. Je crois, j'aime et j'espère de tout mon cœur.» 
Ces discours et autres semblables, entrecoupés de 
sanglots, pénétroient au fond de l'éme des assistans. 
A la sortie du logis, on chanta tout le long des rues 
le . Te Deum laudamus; et les hérétiques, qui 
fuyoient, comme deshibous, le Dieu des lumières, 
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s'enfermoient avec empressem^ot, voyant yepir l'é- 
crit de tant de cierges et de flambeaux sur )eç huit 
heures du soir ; au lieu q^e les Catholiques accpu- 
rarent de toutes parts à l'Eglise pour s'échauffer 
d'une dévotion mutuelle ^ et rendre grâces au^ Sei- 
gneur de ses miséricordes. La coufirmatipn fut ai^si 
donnée à la même demoiselle , et on n'omît rien 
pour sa consolation: car les ministres, alarmés à 
ce récit, furent bientôt en campagne^ et ils n'au* 
roient pas laissé la malade tranquille ^ sj les vjsites 
que AL l'abbé Bossuet lui repdit ne les eussent .con- 
traints de dissimuler leurs malicieuses iQtçntions. 

Cette mission de Metz fît de si grands fruits^ que 
M. l'abbé de Chandenier, quj la conduisoit, .quoique 
grand et illustre personnage , neveu de M. le car- 
dinal de La Rochefoucauld, ne se croyant. pas assez 
considérable, pour remercier ceux qu!il vpyoit con- 
tribuer le plus à ce bon succès, en écrivit, à Yin- 
cent en ces termes : a J'ai cru, Monsieur, que vous 
» n'auriez pas désagréable ^que je. vous fasse part 
» d'une pensée qui m'est venue, qni est. que vous 
» écrivissiez un petit mot de congratulation à^mou- 
» seigneur d'Auguste, de l'honneur de sa pro|.ection 
» qui noua est très- favorable^ et pareillement une de 
w. cpngratulation à M» Bossuet, du secours qi^'ilnous 
« donne par les prédications et instructions qu'il 

V fait, auxquelles Dieu dpune aussi beaucoup de 

V bénédictions. » 
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LETTRES INÉDITES 



DE 



SAINT VINCENT DE PAUL. 



De Paris , ce 17 apvril i643. 
Monsieur 



i 



La grâce de nostre Seigneur soit avecq vous pour 
jamais. J'ai resçu la vostre du 10 du passé, avecq 
celles de M. le grand-vicaire d'office, de M. Mar- 
chand et de M. de Lusarche; pour response à la- 
quelle je vous diray que je vous ay envoie une pro- 
curation pour acheter une maison et nous obliger 
au paiement de la rente de six mil escus. 

Dépenser en avoir une de soixante mil livres, 
comme l'on vous conseille , ô Jësusl Monsieur, nous 
ne sommes pas en estât de cela^ les soixante mil 
livres dont vous me parlez sont affectés par feu 
S. E. pour Richelieu, et les exécuteurs testamen- 
taires ny les héritiers, consentiront jamais que ceste 
somme soit destinée à autre lieu ny à autre fin. 

Quoique M. Blatyron fût à Richelieu , je n'ay pas 
laissé de luy mander qu'il peut p(bur se rendre à 
Lyon, le 3 de may, où M. d'Horguy, qui s'en va 
vous voir, le prendra, et M. Brunet à Marseille; et 
les vous emmènera tous deux et ramènera M.. Ger- 
main. 

J'ay baillé vostre lettre que vous escrivez à ma- 
dame la duchesse d'Aiguillon^ et celle que vous 
m'escrivez, je la vois lire : et me rend triste un be- 
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soin extraordinaire que j'aj à le faire pour tous 

ces Messieurs; j!espère le (tare à mopseigneur le 

grand- vicaire, et monseigneur Lanti, et à ces autres 

messieurs. 

Je vous aj tant de fois mandé que l'afifaire de 
Barbarie ne ae fait point à nos despends, ny celay 
"*' deCahors. 

Je souhaiste que vostce establissement ne soit pas 
fastueux, ny paroissant ; les œuvres de Dieu se font 
de la sorte, et celles du- monde au contraire. Si vous 
pouviez imperceptiblement vous desfaire de la pro- 
position de recevoir ce bon seigneur dans vostre 
maison , vous fairiez bien. Je pensois vous avoir dit 
qu'il faut avoir pour maxime de ne se pas m.estre 
avecq d'autres, soubs quelque prétexte que ce 
puisse estre^pour ce que rarement peut-on con- 
server la charité là dedans , non tant à cause des 

maistres, que des serviteurs. Si le dessain des 

réussissoyt, ce seroit un grand affaire: ceux qui ont 
estes exclus... parroissent entre les autres prélats...; 
en sorte que.... un, jusques au Roy les remarquent 
tout autrement... C'est ce qui a fait que Sa Majesté 
m'a fait mander, par son confesseur, que je luy en- 
voie la liste de ceux qui me semblent capables de 
cette dignité. Yoilà, Monsieur, ce que je vous 
diray pour le présent; sinon que je suis en l'amour 
de nostre Seigneur, Monsieur, votre très-humble et 
obéissant serviteur. Signé Vincent de Pavl , in- 
digne prêtre de la Mission. 

£n marge est écrit ; « Sur cela je craings bien que 
l'issue des affaires ne fasse que le Roy ne s'empare 
de ceste somme et la démeure entre nous : quand je 
dis de ceste somme, je parle de l'âigent que S. £. a 

labsé débet...... Au dos : a Le roy Louis XIII 

voulut que M.Vincent lui donnât une liste desecclé- 
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siA^tiques delà CoBf<éreB<^^^ti'i^ j^g^i^pli^ prbprès 
pour i'ëpkteopai.«*Toui:fatee dan» nostra» cdtaMiiise- 

ment à R orne !» 

Suftcriptiôn : A monsieur^ monsieur Codoniy , 
seigneur des préires de la Mission de Rome; à Rome. 



De Freneaille , ee 4 febyrier 16 49* 
Madamoiselle y 

La grâce de nostre Seigneur soitavecq votts pour 
.jamais. Me voici encore à Freneuille^ où ce teînps 
si froid m'a surpris à l'occasion de la feste que j'y ay 
vimltt passer pour aider à disposer c69 bonnes gens 
pour se donner à Dieu^ aifin qu'il luy phiise'leur 
faire la grâce de faire bon usage des afHictions 
qu'ils attendent. 

Nos chères sœurs me par oissent de plus en plus 
unies, et aimantes leur vocation ^ et s'en acquit* 
tent bien Dieu mercy ^ elles nous donnent de leur 
pain by, où le fermier mêle de l'orge dans le sien : 
cela est venu de leur charité, nous leur donnerons 
du bled en récompense ; elles nous ont aussi envoie 
des pommes que les bonnes gens leur ont données. 
Elles se confessent à M. Le Gros, depuis le temps 
qu'elles avoient esté à quelqu'un de nous; et ont 
fait de mesme à nous, depuis qu'elles ont esté à 
M. Le Gros. Geste pratique me paroît bonne. * 

Je vous trouve bien courageuse de tenir ainsi bon 
dans vostre maison : l'on parloit du fou d'autrefois, 
et c'est ce qui me fît vous escrire ce que je vous 
ay escript. L'on n'en viendra pas à cest excès, 
comme je croy. 

Nostre Seigneur vous donne de la santé parmi 
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tout cda ^ jie Ven remercie de tout taùn cœar^ et le 
plie 'à k sainte rafesseyOtt je vous vùj devant Dieu 
tous les jourSy qu'il vous conserve. 

Des que le beau lemps sera venu , )'es^rte partir 
et d'aller droit à Angei^,Dieo aidant, où Dieu sait 
de quel cœur j'y verray vos Filles. 

M. Esvrart m'a parl^ d'une^qui est à Bissextre> 
qui ^ne bien les autres^ il sera bon que vous voiez 
ce qu'il y aura k faire. 

Voilà , Madamoiselle , ce que je vous diray pour 
le présent, sinon que je me recommande à vos 
prières et à celles de nos chères sœurs, qui suis en 
l'amour de nostre Seigneur^ Mademoiselle , vostre 
très-humble serviteur. Signé Vincent de Paul , 

Suscription : yi mademoiselle, mademoiselle 
Le Gras, 
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POUR L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 



DÈS DAMES DE LA CHARITÉ. 



Points de l^ entretien fait aux Dames de la Cliarité^ 
en rassemblée générale. 

De s^afFectiouner de plus en plus à Pemploy de la charité 
enyers tous les genres de malheureux. 

i<» Motifs y a® Eo quoy, 3** Moicns. 

lo Qui perseveraverit usque infinem, 

• 2** Nemo ponens manum àd aratrum aptus est 

regno Oei, 

Quod semel assumit nunquam deserit, 

^ Maledictus guijhcit opus Dei negligenter. 
Combien plus ceux qui Tabandonnent tout-à- 
fait ! 

Motifs. 

C'est Texcellence de l'œuvre, où il ^s'agit de 
donner la vie spirituelle et corporelle aux petits 
en£a!i|)s abandonnez de leurs propres pères et mères ; 

D'aider à réconcilier à nostre Seigneur l'escume 
et la malice du ro'iaume, les pauvres forçats^ 

D'aider les pauvres malades qui garissent, à me- 
ner une nouvelle vie s'ilz garissent^ et à bien mourir 
ceux qui meurent J 

£t par ce moien honorer l'enfance de nostre Sei- 
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gneur en celle de ces petites créatures , sa vie pé- 
Ditente ea celle de& forets. ^et.sajnoH'iHeiiliecr- 
reuse en aidant à bien mourir les pauvres malades 
de i'Hestel-Dieu : en qieoj'&itôat^ Yqlk séiiiiA par- 
fait imitateur de Jésus-Christ. 

Les avantages sont i* le plaisir ^ x? l'honneste , 
30 l'utile. 

lo Quant au plaisir , Jucundus honio qui mise 
retur et commodat, 

ao Et /idorabunt omnes^ génies quia libe ravit 
pauperem a potenie et pupUluni cui non erat ad- 
jutor, 

3* L'utile : Qui miseretur pauperis nunquam 
indi^ebit* 

En quoy consiste. 

A deux choses : à'sè rendre pTus exact à visiter 
les pauvres malades , parce que peut-être vous per- 
dez le mort , le gain d'une âme, et de quelques 
grâces que Dieu vous avoit destinées en visitant ce 
jour-là le malade ; en vous faisant pauvre pour les 

pauvres 9 et demandant les ce que vous 

avez le bonheur de donner. 

Moiens. 

lo G^e^t de le demander à Dieu ; 

ao D'offiéir en ceâ prenlièr^' joûi's dé Tan cette 
%dtme ti»k>titë'à Dieu ; 

3«: De s'insposer q««h|tf€r • péûkëik^ ^iM Fw Jr 
manquera. 
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NOTICE 

SURABELLY, 



•«f 



Lpuij; .Ab£L|:.y , né en i6o4> dans le Yexin fran- 
çais ( ou à Paris, suivant quelques auteurs ), eut 
pour père Pierre Abelly , trésorier et recevieuf'Tg^*- 
néral de la généralité de Limoges. 

Il fut très-lié avec saint Vincent de Paul, qui le 
fit nommer grand- y i paire de . François .Fouqqet , 
évéque de Bayonne, et bientôt après il fut charge 
del'officialité; emploi qui demandoit , à raison dn 
temps et des circonstances, autant de lumières quç 
de fermeté et, de sagesse. Abelly consulta Vincent 
de la part de son prélat sur la conduite qu'on pour- 
roi t garder avec quelques religieux propriétaires 
à qui on vouloit retrancher tous les pouvoirs , dé- 
fendre la quête , et ajouter à ces peines Texcommu- 
nication en cas de contumace. Le saint pr (être répon- 
dit avçc sa douceur et son humilité ordinaires. De 
retour à Paris, où ses affaires le rappelèrent, Abelly^ 
touché des besoins de la campagne, accepta une 
cure de village. Sa modestie édifia; mais on lui fi% 
violence, et peu de temps après il Tut chargé de la 
paroisse Saint-Josse, à Paris. Son clergé fut le pre* 
luier objet de ses soins ^ il travailla à. former une 
communauté de prêtres, qui servit de modèle à 
beaucoup d'autres; et il fut secondé dans cette 
pieuse entreprise par les plus fervâns ecclésiasti- 
ques. 

Quand on voulut ôler la mendicité de Paris, et 
réunir tous les pauvres en un lieu propre pour les 
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instruire et les occuper, Vincent , qui d^iroit avec 
ardeur leur bien, pria son vertueux ami d'accepter 
la charge de recteur de l'Hôpital-Général. La com- 
mission étoit difficile, mais Abeliy sut répondre aux 
vues de Vincent; et à l'aide de quelques prêtres dont 
plusieurs étoient de la- conférence de Saint-Lazare, 
il fit dans les maisons de l'hôpital des missions qui 
y répandirent l'esprit d'ordre et de pénitence. Ses 
travaux immodérés l'ayant mîs hors d'état d'exer* 
cer cet emploi , il s'en démit entre les mains des vî- 
caires-généraux du cardinal de Retz, archevêque 
de Paris. 

Nomttié bientôt après à l'évéché de Rodez, il ne 
put y opérer tout le bien qu'on avoit droit d'atten- 
dre de son zèle : l'air du pays se trouva si contraire 
à son tempérament qu'il fut obligé de se démettre 
de son siège en i664; et il revint à Paris s'établir 
dans la maison de Saint-Lazare , où il prit un appar- 
tement de la dernière simplicité et il y mourut 
dans les plus grands sentiiuens de piété , le 4 octo- 
bre ^6^ i. 

Abeliy a laissé plusieurs ouvrages ; les principaux 
sont : I o Mcdulla theologica; cet écrit fut dirigé en 
grande partie contre Amasius, Puritain anglais, qui 
avoit composé un traité sous le même titre. 20 Tra- 
dition de f Eglise touchant la dévotion des Chré- 
tiens envers la sainte Vierge. 3o La vie du *oéné- 
rable serviteur de Dieu Vincent de "Paul. Cette 
histoire déplut aux Jansénistes, qui répliquèrent par 

un écrit intitulé : "Défense de M. Vincent de Paul 
contre le faux discours de sa vie publiée- par 
M. Abeliy, 1668, in-4<^. Abeliy publia sa défense, à 
laquelle on fit une réplique l'année suivante. 4^ La 
Couronne de Vannée chrétienne , ou Méditations 
sur les plus importantes vérités de f Evangile, for- 
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znant d^abord 4 volumes in-12, et dont Tabbë Bau-^ 
dran a donné une nouvelle édition en 1 volumes. 
Il ne faut pas chercher dans cet ouvrage , trop peu 
connu, l'élégance du langage ; mais si le goût n'est 
pas toujours satisfait , la piété y trouve de quoi Is'é- 
difier. 5° Plusieurs écrits polémiques sur le jansé- 
nisme. 

Ceux qui ont prétendu que la Vie de saint Vin- 
cent de Paul par Collet a fait oublier l'ouvrage 
d'AbelIy n'ont pas lu sans doute ces deux histoires^ 
et plusieurs sa vans ecclésiastiques , que nous avons 
consultés, nous ont engagés à réimprimer cet ou- 
vrage, qui manquoit depuis long - temps dans le 
commerce, et dont l'onction , la simplicité leur pa- 
roîssent préférables à toutes les plaisanteries et ré- 
flexions piquantes dont Collet a parsemé son ou- 
vrage. 



s. 
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